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ùivifez, en frets Parties , contenant anq Tomes, 

PREMIERE PARTIE 

"tenant le Voyage bu Levant. 

'e eatï’autres chofes il eft foigneiifement traite des Etats 
^ nd Seigneur, des Mœurs , Religions, Forces * 

. .rnemens Politiques , Langues Sc Coutumes des 
Habitans de ce grand Empire. 
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'fes mémorables arrive'es au dernier Siégé de Bagde? ^ 
des faites aux réceptions des Ambaifadeurs du 
H : Et l'entretien de 1* Auteur avec celui du 
iTetejan , on il eft parle des fources du Nil, 
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AVIS 

3 E L’IMPRIMEUR 

AU LECTEUR. 

E s Exemplaires des Voyages de 
Mr. deThevenot de la premiè- 
re & féconde Edition étant de* 
venus rares au point : qu’il eft 
^preiqu’impoffible d’en recouvrer finon dans 
les ventes publiques de quelques Bibliothè- 
ques, & qu’il ne s’en trouve pas allez pour 
en fournir au grand nombre des curieux, 
qui les recherchent inutilement , il y a de 
lajuftice a en faire une nouvelle Édition 
■pour faire plaifir au public, 8c contribuer 
à la confervation des Relations finceres de 
cet Illuftre Voyageur. C’eft ce qui m a 
; porté a en faire une troifieme Edition, plus 
j correcte que les precedentes j pour y parve- 
nir ! une perfonne capable , a pris le foin d’en 
faire une revilion exacte , & de corriger les 
fautes qu’on y a trouvées, J’efpere l’aplau- 
d idem en t du Lecteur en cela , puifque 
c’eft pour contribuer à fà fàtisfaétion , car 
les fautes déplacent par le vice de Porto- 
graphe non feulement, mais encore quel- 
que rois , parce qu’elles changent ou défi- 
jgurent la reprefèntation de l’objet auquel 
-on a deflein de prêter fon attention, 
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AVIS. 

Te n’ai fait aucun changement dans Per- 
dre des matières qui doit refter , puifque ce 
feroit entreprendre fur PAutheur. Mais 
j’ai divifé ces Voyages en cinq Tomes s 
les deux premiers contiennent les premier 
& fécond Livre qui font la première Par- 
tie au titre de Voyage du Levant. Les To- 
mes III. 6c IV. contiennent les Livres I, 
II, III ôc X V. fous le titre de Suite du 
Voyage du Levant : Enfin le Tome V. 
contient les V oyages des Indes Orientales ^ 
le tout pour en faciliter la relieure en Vo- 
lumes égaux autant qu’il a été poffible, les 
Notes marginales ont été augmentées ou 
éclaircies pour reprefenter plus diftincte- 
ment ce qui eft contenu en chaque page,6c 
f ai placé l’Indice des Matières à la fin de 
enaque Partie, pour en faciliter la recher- 
ciie au Lecteur , j’ai joint auffi les figures 
en taille douce convenables aux differens 
f ujets pour l’éclairciflernent 8c l’ornement 
de l’Ouvrage, efperant de n’avoir obmis au- 
cun des foins convenables pour fatisfaire la 
cunofité du Lecteur 6e me procurer l’a- 
probation de cette Edition. 
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ATT RI BU ïl, ; comme les au- 
jragr^xErm ] ires , l tmprejjion ae mon Livre a 
pc| I | ffl PemprejTement de mes ûmis\& prin- 
rgx ~ ÆÊl es paiement à h cmfideration d'une 
; r^BS53&l perjonne d qui je fais gloire ci obéir , 
& qui ni* a demandé quelques inf 
iruBions fur certains lieux démon Potage: Com- 
me je rden avois fait les remarques que fur des 
brouillons en papiers feparez, il s ejt pajfé quel- 
ques années j ans que f aie voulu fonger a les met- 
tre au net , “parce que je ni étais toujours perfuadé 
qu'il était fort peu necejfaire après de jï doéîes 
\ 'Ecrivains , comme Mejfieurs de Brèves , des Ha- 
yes , du Loir , d'0pdara % de donner au public des 
snflruâkns des lieux , dont ils ont écrit fi favam- 
ment C5 3 avec tant di avantage . Comme néanmoins 
on nia remontré que la face des chofes fe change^ 
que ce qui fe pratique aujourd'hui efi bien diffe- 
rent de ce qui fe faifoit en leur tems , qu'on ne peut 
pas tout remarquer & tout dire , & qui il n'y & 
point de Livre de ï^oiage qui n'inflruife ; outre 
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PREFACE 

igja niant confiâeré qu'il y avait beaucoup de par- 
ticulier & de curieux dans mes mémoires , & 

que je pouvois donner plufieurs chofes , dont on 
n'a point encore , ou au moins très-peu écrit , je 
n'ai point fait difficulté d'en faire quelque ordre ? 
& de consentir qu'ils fuffeni imprime U ejï vrai 
que je P ai fait à la hâte , ffi que j'aurais dû avoir 

pris Plus de tems pour en rendre P élocution plus 
r i , * ~ . , « l } , 

polie , mais quelques aff aires m en ont ewpecfoe , 
cffi P ai cru que la naît été du langage en fer oit 
mieux concevoir la vérité : Je ne dis rien de la 
préoccupation des efprits fur la lecture qu'on en- 
fer a : il faut en laïffer le fuccès au fort & au goût 
que P on y prendra ; la diverfité en eft fi grande % 
qu'il e(i difficile d'en juger ; je connais des per fon- 
nes pour lefquelles il faudrait compofer des livres 
entièrement femblables à ceux auj quels Us ont 
croiance , ji on voulait qu'ils donna]] ent foi aux 
nouveaux , qui veulent faire paffèr pour men- 
fange tout ce que ceux là ne difent pas ; & j'en 
fat d'autres qui donnent Ji fort dans la bagatelle , 
qu'ils ne trouvent de beau que ce qui eft à peine 
croiable : je n'ai confiâeré aucune différence de ces 
efprits en la compofitim de mon Livre ; je me fuis 
fortement ataché à dire la vérité ; ce qui neft pas 
de moi , je P ai remarqué \ afin qu'on de m'en im- 
pute rien ; ce qui eft de moi , je le foûiiendrai vé- 
ritable à moins que je ne me fois trompé moi me- 
me , àf je me moque de ceux qui difent qu il faut 
habler ou mentir pour être crû : je ne doute point 
que mon ahfence ne fbit caufè de quelques fautes 
dans l'impreffum , mais il eft aifé de les diftinguer r 
f£f je me perfuade que le jugement que P on en fe- 
ra fera équitable : je fuis feulement obligé d'aver- 
trr . 1***1 s>e fi gliffé une erreur confiderable dans le 
calcul que fat fait des années de PHegyre que les 
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DE L’A U T E U R. 

Turcs & Arabes ont pour Epoque , & qui com- 
mença le 22* Juillet de Pan de notre Seigneur 
62 2. c'ejî pourquoi je dois dire encore ici que les 
années des \ Turcs font compofées de douze mois , 
dont Jïx ont trente jours , fjj les autres vingt-neuf 
la première en aiant trente , & la fécondé vingt- 
neuf \ & ainjî alternativement jujqu'd la fin , ce 
qui fait que leurs années font plus courtes que les 
nôtres d'onze jours ; mais comme nous nous fer » 
vons du BiJJextil pour ne pas perdre quelques mi- 
nutes qui font outre nos 365 fours, auffi lès Turcs , 
pour ne pas laiffer en arriére celles qui A entrent 
pas dans le compte des 3 jours , donnent tous 
les trente ans au dernier de leur mois appellé 
Zoulhldgeh , onze fois , défi à- dire, dans onze an- 
nées Je nombre de trente jours /avoir la 2. année, 
la y. la 7. la IQ. la 1 3, la 15*. la 18, la 21, la% 4, 
la 2 6. $5 la 29. En toutes les autres années ce 
mois n'a que 29. jours , ainjî le \6, de juillet 
de. Pan 1663- efi le 29-- de Zoulhidgeh -, ou le der- 
nier jour de Pan 1073 ‘de PHegyre. Pour ce qui 
regarde P approbation de ce livre, s'il aggrée Jf au- 
ras courage d'en donner un autre , comme fefpere, 
encor Z plus curieux : fimn , je m'en confierai 
comme les autres . 


TJ ^ ** été oc lige au defaut de C araderes Ara- 
. bes, de fe fervir des mires aux vers Tur- 
que] que s qui fuivent * le hha y ejl écrit par hh * 
Ee hh p on crue qui ejl le kha, par kh. Le [jad par 
jf. le ’l za qui efi le Ta pondue , par z. P Ain ejl 
marqué de d. le C af efi écrit par q. le Kef par K.* 
kE le kef adgemi par gn & par ng. 


* 


4 


THE- 



THEVENOT T CHELEBINUNG 

HHAZRETINEH 

SEFER KITABI-SINUNG 

UZREH GAZELLER, 

JJErneh gczel ola deria juzindeh , 

Herneh dakhi guzel ola qaradeh ; 
Tchiqarup qalemlnden ganîmeîlu . 

Zehoureh gheturdy amagian rigbetlu: 

Six oni taqiid îdup, ichlerugnu2 
Kerimi muft bizeh baghicblar-fegnuz : 
Kitabugnuz cherif âlemdeh qabouî 
Oladgîaq , bizeh àxh dur né maqbool : 

Ani taiïbif îtmek k-chun, ghendugnuz 
Varup ghezup düniaï dolachdugrmz : 

Hem kablietugnuz âzim her jerden 
Filhhaq têiim eder vé her maqlonqden : 

Lakin chuhretung leh ben oîoup iekdil , 
Kitabden chikiaiet ittugumi bil 
Bou mezbour hhaqqi bfr Lerreh ekdlCîî St 
Qatchan fia vach unir rivayet îttf : 

Neqadar duchurdung bou fTavachindeh ? 
Mechhour kim bümezfah her franqiftandeh ? 
Danucq olan âmeluneh fakhruni 
Aitti banga, hem jararlighuni : 

Pirouzî fenden, n-îtchun ya Pehlevan: 
Ghizierfen dilaver fermng Kirevan ? 

L<A C %(?1 X, P lA I T I &. 
Tare; dilindeh F aranfahP adichahi- 
nur,g Kÿititi hem terglmanù 

A, 


A MONSIEUR 

D E. 

theyenot, 

Sur fin Livre de Volage, 

JlVlitant les travaux <Fùn Oncle curieux, Tradc- 
Qui vient de mettre au jour par fa plume fécondé ye J r c s n 
Ge qu’on voit de plus beau fur la terre & fur l'onde, Jj£ nef ‘ 
Tu nous donnes auffi tes labeurs glorieux. 

Ton Livre nous doit être & cher 5c précieux. 

Toi même pour le faire, as yifité le monde ; 

Et ton expérience à nulle autre fécondé 1 , 

Nous inilruit de l’état des hommes, & des lieux^ 

Cependant je m’en plains avec ta renommée, 

Au récit d’un combat , dont l’Europe informée, 

Sait combien d’ennemis ton grand cœur mit à bas: 

Des témoins de tes faits m’ont raconté ta gloire; 

P ourquoi nous caches- tu ta valeur aux combats. 

Puis qu’on doit à ton bras l’honneur de laViâoire? 

- © 

C%0 IX ? ITIS 
Secrétaire Interprète d# Hci tft 
Langue Twquefqtit, 
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DU DESSEIN DE VOYAGER. 

E defir de voiaeer à toujours étc fort ceiît 

, 1 Ü J • -t PiU> 

naturel aux hommes , mais il m : den. de 
femble aue jamais cette paffïon ne les yo l 
a prdlez avec tant de force qu’en no ra* 
jours : le grand nombre de Voyageurs 
qui le rencontrent en toutes les parties de 
la terre, prouve allez la proposition que 
j'avance , & la quantité des beaux voya- 
ges imprimez qui ont paru depuis vingt 
ans, ôte toute raifon d’en douter ; il n’y a 
point de perfonnes, qui aient inclination 
aux belles choies , qui ne Soient tou- 
chez de celles dont ils inftmifcnt , & il y 
Tmt L A -eü 


% VOYAGE 

en a peu , s’ils n’étoient retenus par des a- 
taches prenantes , qui ne voulurent eux- 
mêmes en être les témoins 8c les fpeéta- 
teurs: Ce font cesbelles Relations qui m’ont 
donné la première penfée de voyager , 8c 
comme en l’année mil lîx cens cinquante- 
deux je n’avois point d’affaire conliderabîe 
qui dût m’en empêcher , je réfolû facile- 
mentde fàtisfaire ma curioiité, en fuivant 
les mou vemens qu’elles m’avoient inlpiré: 
j^ace- commen Ç a i par P Angleterre , 8c conti- 
ment des nuai par la Hollande 8c l’Allemagne , en- 
de y ?Au- &i te j e viatel PItàlic, de laquelle julqu’à ce 
tsex. que j’aie pallé Naples , non plus que des trois 
autres , je ne ferai aucune remarque particu- 
lière , parce que les raretez ,qui les rendent 
recommandables . font affez connues de tous 
les François : Après avoir rempli mon efprit 
de toutes celles que Rome lui put fournir* 
je réfolus facilement de n’en demeurer pas là, 
ôc de chercher dans quelques autres Pais à 
me raflafier des choies dont je ri’avois qu’un 
avant-goût : maisilfaloit me déterminer de 
quel côté je voyagerais ,8c afin de ne pas fai- 
re un voyage inutile, me pourvoir des mo- 
yens 8c des inffruéHons nëcelFaires pour en 
rS 1 fa 1C P r °fi ter : Dieu m’en préfenta Poccalion , je 
raat. trouvai àRonie un Gentil-homme François 
qui s’appliquoit fortement à la connoihance 
des choies au Levant : là réputation étoit li 
- gène- 



DE LEVANT. Ch. I. 

généralement établie parmi les doctes , qu’il 
étoit recherché de tous ceux que la fôlidité 
de la fcience animoit, parce qu’on trou voit a- 
bondamment en lui feul , ce qu’on ne pou- 
voit rencontrer que très-rarement dans tous 
les autres : quoi que la convention des plus 
doétes Cardinaux, 8c autres Prélats plus con- 
sidérables de Rome , lui occupât une grande 
partie de fon tems, néanmoins je ménageai 
li bien fa connoi {Tance , qu’il me donna part 
en fbn amitié, 8e je fus bien ravi d’aprendre 
par moi-même, ce que je ne fàvoisquepar 
le rapport d’autrui, je connus d’abord un 
homme {i favant dans les belles lettres, 6c 
dans les Langues Greque 8e Latine , qu’il 
pouvoit être mis au rang des plus habiles 
hommes qui les profeilènt , 8c fi profond 
dans PFîebraique , que non feulement il en- 
tendent les Livres Hébreux , mais toutes les 
fortes de Rabins , 8c cela fi à fonds , qu’il dit 
putoit contre les Bo&eurs ou Hakans juifs 
auxquels il expliquoit les ProDhetes-& le ref» 

te du vieux Teftament à l’avantage de nôtre 

I' 01 , ü lubtilement & avec tant de fuccès 
que je ne crains point de dire , qu’il y en a* 
voit peu qu i! n’cbranlât : ils étoient fî char- 
mez de ia fcience , qu’ils en venoient jufqu’à 
i importunité , & après trois & quatre heures 
fle converfation, leurs livres à la main, je les ai 
' u leuvent regreter d’être congédiez de h.; 

A z 


en 


Amitié 
de 1* Au- 
teur avee 
Mon- 

G f 

d’Hetfee- 

lot. 
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en forte qu’il fèmbloit qu’il leur dérobât le 
tems que la civilité l’obligeoit de donner à fes 
autres amis : les langues Chaldaïquc & Sy- 
riaque ne lui étoient guère moins familières , 
il excelloit dès cetems-là dans P Arabique , la 
Perfienne 8ç la T urque , dont il a depuis en- 
core fi fort cultivé les livres , que je puis di- 
re aifurément qu’il eft en toutes ces langues 
le plus habile que je fâche en Europe : Je 
ne mets pas cette habileté feulement dans le 
parler de ces langues 8c dans l’intelligence de 
leurs livres ;jè la mets principalementdans 
leur érudition , 8c dans la doétrine de la p] û- 
part des chofès de l’Orient, dont il ne parle 
jamais qu’il ne ravîfiè , 8c où il fait connaî- 
tre tant de fcience , qu’il y a peu de perfbnnes 
o ui n’en relient fitrpris. C’efl la connoiflàn- 
ce de tant de langues Orientales , qui Pa fi 
fort perfectioné dans toutes les Hiftoires, 
tant anciennes que modernes qu’il poflède fl 
avàntageufèment ; 8c ce qu’il en a recueilli 
nous aprend des particularitéz fans nombre , 
que ni nos Géographes , ni nps Hifloriens ne 
lavent pas ,ou au moins qu’ils fçavent fi im- 
parfaitement , qu’ils ne font que begaie^fiir 
des cho fes, dont il pourroit donner des inl- 
truélions avec certitude: il poflède la plupart 
des autres fciences à l’égal des langues, 8c 
comme fon humeur efl fort éloignée de la 
préemption , ôç qu’il n’eft pas de ces Savans 

qui 
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oui dédaignent de converfer avec ceux qui 
n’en lavent pas autant qu’eux mais que fins 

faire le renchéri, il entretiendàcileme : u 

chacun fur ce qu’il lui propoie, & lu - >• 
part de ce qu’il fait, je lie manquai pas mors ^ 
me fcrvir de Poccailon , & de profiter ci une 
amitié qui m’étoit fi utile, lime communiqua 
ce qu’il avôit apris de tous les Levantins qu U 
avoir fréquenté, tant de leurs mœurs que de 
leurs façons de faire, il mfinftruifit meme des 
précautions que je devois avoir en quantité 
de rencontres, & enfin il me détermina entie-v 
rèment pouT le Levant :1e comble de majore 
fut lorsque lui-même délibéra de faire le vo- 
yage, je me repûs loiig-tems du bonheur que 
j’cfpcrois d’une compagnie fi avantageuie, & 
je ne doutois point avec tant de connoiflan- 
ces , qu’a mon retour je ne puffe faire part au 
public de tout ce que l’Orient: produit de 
beau par fcience , par art , & par nature : mais 
comme nous étions fur le point de nous 
embarquer, il fur vint à Moniieur d’Her- 
helot (c’eft le nom du Gentil-homme dont 
je viens de parler) une affaire de famille , qui 
lui étant de grand intérêt , interrompit fon 
deffein , & l’obligea de retarder fon départ : 
je fournis cette difgrace avec patience, par-^ 
ce qu’il me promit de me venir trouver a 
Malte, & comme je m’étois entièrement pré- 
paré pour m’embarquer dans une des qua* 
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tre Galeres du Pape qui devoienttoucher à 
In ap.es , dont alors l’entrée étoit défendue 
aux François , il me confeilla dé ne perdre 
pas une fi belle occafion , ee que je fis. Je 
partis de Rome le Lundi 31. Mai 1657. & 
le deuxième Juin je m’embarquai à Civita- 
vecchia fur la Galere que le Comte Gaddi 
eommandoit ,ou je reçus deîacourtoifie de 
ce Comte toutes les marques d’une fingulié- 
re generofîté ; le quatrième Juin les Galeres 
s arrêtèrent a huit milles de Naples : 6e le * 
cinquième aiant été emploié par les pafià^ 
■géra des Galeres à vifiter cette ville, nous ; 
partîmes le Dimanche fixiéme Juin fur le 
loir, 6c fîmes voilé vers Ta Sicile, nous vîn- 
mes en pafiant le feu de la montagne de Pile : 
boiif de Stromboli, omme dit que ceux qui en* 
^ ? approcnoient y entendoientde grands hurle-, 

JU* procèdent aflurément, non de l’en-, 

fer, dont les fimples gens du pais croient que: 
c un fiip lommer ardent de cette montagne efl: une 
bouche , mais de l’impetuofité des vents , qui - 
^^c^’engoufFrânf avec violence dans de grandes 
y cavernes que la mer a creufées, 6c y allu— . 

1 rtf-ta T^fnantTlans les mines de foufre , dont tout ce 
païs efl plein, le feu qui s’efi: fait 6c conféra .. 
vé pafiàge par la montagne , y font des bruits 
qui femblent des hurlemens de damnez. Le 
mare de ^ rdi huitième Juin au foirnouspafîàmesie 
MdSae, 1 hare de Mefiîne,& le lendemain Mécredi 

neu-- 
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neuvième Juin nous arrivâmes à l’entrée de 
la nuit devant Meffine fans entrer dans le 
port, auprès duquel nous jettâ mes Pancrep 
Sc le lendemain Jeudi 10. Juin étant decen- 
dus à terre, nous nous promenâmes par la 
ville avec plus de liberté que nous n’avions* 
fâit à. Naples : j’en parlerai fuccinétement. 

CHAPITRE IL 

DE MESSIN E a - 

1 À ville dè Meffine eft en Sicile dû côté 
qui regarde Rbegio en Italie, duquel el- 
le n’eft éloignée que de foixante milles : Cet- 
te ville eft au lieu où étoit celle de Xande; elle zande ÿ 
a pris le nom -de Meffine des Meffiniens du v 
Peloponnefe qui ont habité ce lieu-là , 8 c 
qui Pont bâtie ; elle a un Port fort fur , ôc 
fait par la nature ; il femble qu’il ait été me- 
duré avec le compas, tant il efh rond ôc pro- 
portionné : à Pentour de ce port en terre, 
font plufieurs beaux Palais tous bâtis d’une 
même fymmetiie , qui font une fort belle 
vue à ceux qui entrent dans le port , mais ils 
n’ont pas été continuez ; au bout du Mole 
qui ferme ce port eft une T our qui en garde 
l’entrée ; environ fur le milieu du dit Mole , 
eft une autre T our, fur le haut de laquelle on 
allume toutes les nuits une grande lanterne,- 
pour faire connaître aux vaifîèaux qui navi~ - 
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gent le lieu où ils font ; cette ville eft a fiez 
meîancolique , quoi que les rues fbient belles 
& larges; nous la vifitâmes , je vis écrit au 
defiiis de là porte de PEgîife Cathédrale en 
gros caraéteres afièz anciens , Gr an-mer- 
ci a Messine, lorfque les F rançois fe 
firent les maîtres de la Sicile , Mefîine fè ren- 
dit à eux la première, & pour en confèrver 
la mémoire ils firent cette infcriptïon ; de- - 
vant cette Eglife, qui efic grande & belle , il y 
a une grande place , au milieu de laquelle eft 
un théâtre, où eft reprefentééen bronze la 
Victoire de Lepante ,on y- voit aufiî unefta- 
tue en bronze de Don Jean d’Autriche ; lé 
Novitiat des Jefuites eft fur une montagne 
jpîusfiaute qtdaucunl ieù qui foiten la ville 3 
coin me de fi s jardins Pou découvre toute ’ 
la ville êt le port, je reçusfiacilémeïà Pofïre 
qu’un Jeiuï te me fît de me les faire voirraprès- 
avorr paiTé de très-fpaoieufes allées, il me 
conclu ifit dans un jardin fort élevé, d’ou il 
eh^gfc- me montra Charybde & Scylia,qui rende- 
Scyiia, ient autrefois ce détroit fi dangereux , que 

ïnontoj- tous eeux qui y pafioient,fè croioient afiùrez 
sas * 1 de périr. Sêyîla eft un rocher afièz proche 

d’un château, qui eft en Italie fur le bord de la 
r vis-à-vis du PharedeMefîine,cechâteau 
fè nomme Scv’lio ; d’où cet écueil a pris fon t 
nom de Scylla : Pour Charvbde, il eft vis-à- 
vis & proche do port de Meiline 3 mais il n’eft . 
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Inrfrju’il va deux côurans 
qui fâifanltoumoier les vaiffeaux 

conaanes,qu . tirent à fond fans 

durant ! . ur l es éviter il faut aller 

Suportouleplus loin qu’il eft 
îx flible P car le da nger eft au milieu a’entre le 

la terre d’Italie oppofite : : quoi que. 

\e péril foit grandence lteu-la , le port n en 
eft pas exempt , car le Jefuïte me dxt qu il e- 


> 


déia entré dans le port , «. — 
fut ramené dehors par ces courans , Si s etort 
perdu à la vue de toute la ville: le proveux. 

Ancien Incidit in Scyllam cuprns vitare Cm- 
rybdhn lie fut pas dit fans raifon, car 
a évité le danger d’un de ces ecueils il eft 
certain que l’on tombe adément aans j aime, 
fi l’on ne s’en prend garde: la ^abie, qu . aiioit 
que Charybde & Scylla étoient deuxmon-' 

Pires marins entourezMe- grands chiens qui ^4 

aboioientTtirefonoriginedu grand bruit de 

ces eaux, par le choc qu’elles font 1 une 
contre l’autre, en forte que lors principale- 
ment qu’elles frapent avec violence 1 ecueil 
Scylla, U femble que ce foient de grans chiens- 

qui aboient. Or les Meflinois pour empêcher 
qu’il ne fe ! perdeauctfn vaiffeau à ces parta- 
ges, tiennent plaideurs Pilotes experts aux 


y 
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& lorfqu’un vai fléau fe trouve en danger &- 
que fon patron fe défie'de fon favoir en ti 
f nt ™ “up de canon , ces Pi lotes ne mal 

quent pomt de PaOerfeeonrir avec leurs bal 

ques . le J efu i tem e mena dans un jardin en-, 
core plus elevc que les autres,tout auprès du». 

vilfi 1 beaubaftio » qui commande la 
Tliie.âllrfl hipn-nnpf/Mifa • /- ■> 





xvm ait y «voit à -Mèffine dix- ... 

châ- ™ K ' Châteaux tous forts, dont les Efpagnols 

SI l r l C S tqUeqi T’^ rdlè éc "u - 

Wem- P ar [ es Meffinois, qui font fi jaloux des Efpa- 

fZ % ï™h que ce ™ ai ’ ant une forterefiè au , 

£ p f‘ n C dl ' P 01 r ,dsen firent une fur le bordde • 
1 0 s ‘ cau » a * oppofite & feulement à la portée du 

moufquet dé celle des Efpagnols. Cette ville 
eft -ort riche a caufe du grand trafic de foye 
qui s y fait : il n’y a aucune hotelerie pour - 

les étrangère-, ce qui leur eft une très-grande - 

incommodité étant obligez de loger en un . 
méchant cabaret qui eft furie portque l’on 
nomme la Bârraque,ou l’on fait fort mauvais . 
fe chere: tout y eft à bon marché, le vin < 

L C Î v ’ trcs - mau vais : cette v iHe a , 
un Areheveanf> 
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C H AP I T RE 
D E LA SICILE. 

A Sicile eft une Ile dont la figure eft 

'triangulaire, chaque pointe du triangle 
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faifânt un Cap,Pun deceSCaps fe nomme 
Capo Difaro , Pautre Capo Paflàro, 8 c le cjpo 
troifiéme Capo Bôco , qui étoient ancien- c â P o 9 
nement appeliez Pelorus , Pachynus, 6t 
Lilvbæus : plufieurs croient qu’elle tenoit Boco» 
autrefois à Pltalie , dont elle n’eft éloignée £££; 
que de trois milles , mais qu’elle en fut dé- appeiks 
tachée par la force de la Mer, qui fe fit£ch^* 
palPage entre deux : d’autres difent par un 
tremblement de terre. bæm* 

Ce détroit qui eft maintenant entre cet- 
te Ile &: la Calabre , s’appelle le Phare de Pha^ de 
Mefiine, 6c eft très-dangereux à pafièr non 
feulement à caufè de Charvbde 6c Scyîla , ieux. 
mais encore parce que les pointes des deux 
Terrains du Continent Sc de Pile viennent 
comme à s’enclaver l’une dans l’autre. Cet- 
te Ile eft la plus confîd érable de la mer ' 
Mediterranée, tant pour fa grandeur , qui ' 
eft de près de 700. milles de eircuit, que ‘ 
pour fa fertilité : car fon terroir produit de ' 
toutes choies abondamment, 6c ce fut la " 
quantité de fe s blez, de fe s vins exceîlens ,, 

& de lès olives, 6c de plufieurs autres cho- * 
les femblables, qui la fit autrefois nommer ' 
un des greniers de Rome : Elle a grand i 
nombre de belles villes fort riches : mais ' 
elle eft fort incommodée du Mont GibéT, 
anciennement appellé le Mont Ætna 5 qiîî ancien- : 
jette continuellement des fiâmes en abon- 
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danee ; elle eft auffi fort fujette aux trenV 
blemens de terre qui- y font d’horribles ra 

de beaucoup de fortes de nations, elle a 

ete aux Grecs aux Carthaginois, aux 'fer* 

vice- aux Fran Ç 0 ] S , & enfin au Roi; 

»“* ° L jP?gJ’ qui y tient un Vice -Roi, le- 
cùü’rt ^ &lt û ^dœce fix .mois à Païenne,, 
fi*. & fix mois a Meffine ; ce -mélange de tant 
de muons differentes, defquelles" toute la. 
,-i e a îetenu quelque vice, a rendu les 
■ciliens- d un fi mauvais naturel comme* 
on les voit aujourd’hui ; Ils font extrême- 
Jmnt fiers & jaloux, & fi n’y a guère de: 
vices uontilsneloient capables ; la vengean-- 
Æ I e 16 nourrit de famille en famille iufqu’à 
açs entames d’années , & comme ils font» 
extrêmement vindicatifs, ils . fe défient fi- 

mrt des François, à eau fe de la cruauté: 
ues \ epres Siciliennes , que- méfurant nô- 
îre naturel au leur, ils ne fe perfuàdentpas* ■ 
q de jamais nous puiffions oublier un af- .. 
îionty qui jufqu 5 ici a été fans exemple ê£h 
B Ui nous a coûté tant de iang : ils onttoû-i 
jours au coté un poignard Jong de deux ! 
palmes, & large de trois* doigts, 6e il n’y? 
a pas un artifàn dans fa boutique , qui n’ait- 

mn poignard au côté, même en travaillant « 

3iS ont l’efpnt fort fubtil ce malicieux. ’ ' 
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Oüs partîmes de devant Meffine le De Met*; 
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_ J Jeudi- dixiéme Juin avec un vent ^ 
contraire , en forte que maigre tous les ef- 
forts des rames , nous fûmes obligez de 
donner fond tout auprès du port de 
ne trois heures après en être partis, toute- t 

fois*une heure après nous- laipâmes , quoi 
qu’il fîtioûjours le même tems , êcque la 
mer fût un peu agitée. Le Vendredi fur le 
foir nous donnâmes fond devant Agofte, 
mais nous ne débarquâmes point ; on me 
dit pour m’en eonfoler que ce n’étoit pref- 
que qu’une rue allez vilaine comme elle me 
parut en effet, fon terroir pourtantffournit & 
d’excellens vins qui lentent fort la violen- 
te ; nous levâmes les Ancres de devant cet-- 
te ville le lendemain Samedi onzième Juin 
au matin,; 8c paffâtn es devant S y racufe y à 
préfsnt par corruption Saragouflè, patrie ^ra~ 
d’Archimede, 8c qui autrefois fut la Mé- fuie an- 
tropolitaine de la Sicile ; le terroir de Sara- ^^“ ?= 
gouffe fournit d’excellènt vin mufcat , Nous *peiiée 
n’arrêtâmes point devant cette ville, mais ' Syracafe5 1 
nous continuâmes nôtre route avec le di- 
verti Hement des Dauphins & des Toits, qué*** 
làutans hors de Péaudiii voient les galeres en 
grand nombre , le Dimanche douzième Juin n 
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fur les 6 , heures du matin il le leva un vent 
grec-levant, qui nous mena fi vite, que fur 
les onze heures du même matin nous dé- 
couvrîmes Pile de Malte , Sc fur les 4 . heures 
après-midi nous entrâmes dans le port de la 
ville; on tira toute Partillerie de tous les Châ- 
teaux de Malte en l’honneur du Pape, le- 
quel étoit nouvellement créé, pour laîuer 
fes galères, qui pour rendre lé làlut, tire- 
* rent plufieurs fois toutes leurs pièces. 

CHAPITRE V. 

DE VILE DE MALTE. 

S . ? * U *V Y 5 Iîe de Malte eft fituée en la mer d’A- 
î’Tîe de L frique , entre la Sicile Sc Tripoli de Bar- 
Maiî*. barie , elle eft éloignée de la Sicile de foixan- 
te pailles, Sc d’Afrique de cent milles : fa 
latitude eft de trente - quatre degrez , Sc la 
longitude de trente-huit : elle s’étend du le- 
vant au ponant, Sc a vingt milles, de lon- 
gueur Sc environ douze de largeur, fôn cir- 
cuit eft de foixante milles Elle fut appellée 
Mëîita du mot grec Meli , qui lignifie miel, à 
caufe qu’il s’ÿ fait de fort bon miel, mainte- - 
mut on l’appelle Mâlta, du mot Melita, quoi 5 
que les Barbârefques en tirent l’étymologie 
d’une de leurs Hiftoires. Ils difent qu’autre- - 
fois les Mores de Tripoli étant divifez en 
deux partis fous, deux Scheiks ouCapitaines, 
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g» aiant enfembîe guerre continuelle, ceux 
du parti le plus foible refolurent de quitter le 
pais , ôC d’aller habiter ailleurs , que pour cet 
effet ils envoierent quelques-uns des leurs en ;? 
mer chercher quelque lieu propre à habiter : - 
Ges gens trouvèrent Hlé Melita qu’ils juge* 
rent leur être propre , M étant retournez, leur 
Scheik leur aiant demandé s’ils avoient trou- 
vé quelque lieu , ils répondirenten leur lan- 
gue, Lakeïnadgeïre eiëâïa fiel ma outah , qui 
veut dire , nous avons trouvé une Ile où il y a 
eau ôc plaine, êt de ce Ma ou tab 9 ils difent que 
par corruption on l’a appellée Malta : Cette 
Ile eut anciennement pour Roi Battus, ri- Battus* 
che ôc puiflànt Pnnce ,& grandamide Di- 
don Reine de Carthage. Elle fut en-fuite 
fujette aux Carthaginois , êt par après aiant 
été faccagéé ôc ruinée par une armée Ro- - 
maine fous la conduite de M. Attilius, ôc 
depuis foûmild à l’Empire Romain avec la 
Sicile, cet Empire tombant en décadence, 

Malte fut occupée par les Sarrazins , fur les- 
quels Roger Prince Normand , Comte de Roges 
Sicile, la conquit l’an ioqo. Depuis ce tems- |5 incc 
ia, elle a toujours ete entre ies mains des mand 
Chrétiens ; l’an i 5^0; Charles Qùint la don- 
na avec Pile de Gozo aux Chevaliers de for les 
Hierufklem , qui alloient vagans de coté 6c , 
d’autre depuis huit ans qu’ils avoient perdu Fan 
Rhodes j du depuis on les appeliez Cheva- eLries ; 

liers v * 
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a * Mal- lîéi's 'de Malte : Cette Ile eft balle & n’elb 

ÎC ^ux 

cheva- qu’un rocher blanc & tendre , fort propre 
nterula- à bâtir & à faire de la chaux, mais qui ne 
îem avec refifte pas long-temps aux vents marins , 

à de « • 1 /• * 1 M 

Gozo, principalement au il roc qui i€ mange; il y a 
fort peu dé terre fur ce rocher, encore eft elle 
pierreule , de forte qu’il femble qu’elle foit 
incapable de rien produire , 6c toutefois elle ; 
porte de fort bons fruits , mais principale- 
ment des ligues qui n’y font pas moins bon- 
nes qu’en Provence , ôt des mêlons fi excel- 
lais qu’on auroit peine à y en trouver un > 
mauvais, & qui font la plupart blancs ; on 
n’v prend aucun foin pour les faire ven ir , on 
en jette la fémence en terre comme on fait du 
blé, fans y faire aucune façon pour les con» - 
fèrver : les raifîns y font excellêns à man- 
ger, mais non à faire du vin , ils ont la peau 
épaiffe , & le dedans charnu comme des pru- - 
nés ; on y feme du cotton qui y vient bien: on ■ 
n’y fème que foit peu de grain , car la Sicile 
en fournit aux Maltois autant qu’ils en ont de 

^aturede kefoin ? l 5 air Y f chaud qu’ileft impofti- 
î4“ r à Ge bïe d’y cheminer au foieil , les nuits y font 
Maice, inpjpportables en Eté, tant pour les gran- 
des chaleurs, qu’à caufe des moucherons* 
ou coufins , qui y font fi importuns ■ qu’ils 
mettent le v liage tout en fang, principale- 
ment aux nouveaux venus qu’ils diftin- 
guent aifément, en forte que quand on fo. 

lève - 
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lève au marin, on a le yifage femblable à 
c€lui d’une perfonne qui releveroit nouvel- 
lement de la petite verolle : il n’y a point 
d’hiver en cette Ile, 6e on ne s y chauffe 
point mais au contraire on y boit toujours a 
la s-lace : l’air y eft fort fubtil & fam pour les 
vieillards , qui à peine y peuvent mourir ; les 
maux de tête y font dangereux , 6c les maux 
d’yeux y font communs a caufe de la blan- 
cheur du terrain , ce qui oblige plufieurs 
Commandeurs 6c Chevaliers de porter des ^ 
lunettes vertes,jè ne fai toutefois fi le verre"" 
recevant la chaleur du foleil ne biüle point 
les yeux r ll n’y a point en cette Ile d animal 
venimeux, êt aucun n’y peut vivre , les habi- 
tans attribuent ce miracle a S. Paul auquel iis f or Fâ r J ea 
font fort dévots , 6t croient que c’eftpar la vere a * 
vertu de la bénédiction que ce Saint y donna 
après fbn naufrage, lorfquul fat attaquede la 
vipere dont parle le Chapitres^ des Actes 
des Apôtres , & de laquelle n’aiant reçû au- 
cun mal, ils furent fi étonnez qu’ils le crurent ^ 

Dieu ; ils donnent de la terre de la grotte où 
il étoit , pour rémede contre les morfures des <fc s. 
fèrpens 6c autres venins , même contre tou- Fau * 
tes fièvres putrides 6c malignes; avec plus 
d’efficace que la terre figillée,ainii que plu- 
fleurs perfonnes ont éprouvé enaiant recou- 
vré la fauté 5 ils en attribuent encore la ver- 
tu à la. bénédiction. de S. Paul, 6 c on en 

char— 
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charge tous les ans plufîeurs barques pour 
porter aux autres lieux de la Chrétienté; 
c’eft des rochers de eette Ile que fè tirent les 
lierre pierres en forme d’yeux de fèrpent que Pou 
c poite au doigt enchafîëes dans des anneaux, à 
eaufè de la vertu qu’on croit qu’elles ont con- 
tre les venins. Cette Ile eft fort peuplée ,6c 
îbrfqu’ènl’an 1 590. le calcul en fut fait par le 
commandement du Comte d’Alvadelifta, 
Fice-Koi de Naples , pour lavoir la quantité 
de grains qui leur étoit néceflaire, on trou- 
va qu’au Bourg , en la vieille Ville , en la vil- 
le Valette , en Pile de St. Michel , 8è en fept 
Paroifîês , qui contiennent plus de 36, villa- 
ges, il y avoit 27000 hommes fans les Che- 
valiers de POrdre, 8c ceux qui font à leur fèr- 
vice : les Mâltois ont le tein brun 8c font du 
naturel des Siciliens pour lé moins en la ven- 
geance: les femmes y font belles 8c aflèz . 
familières , elles vont par la ville couvertes 
d’une mante fur la tête qui leur traîne jufo- 
qu’à terre, mais quoi qu’elles fè cachent 
tout le vifage , elles voient tout le monde r 
fèns être connues de perforine : la langue 
mturellê de Pile de Malte eff l’Arabe , , 
mais l’Italienne y eft fort commune parti- - 
euliérement à la ville. 

_ L’ile de Malte a plufîeurs ports 8c cales 
bien gardez par des forts qu’on y a bâtis priais 
entr’aucres il y a deux grands ports ouverts 

par 
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par grec-levant, l’un defquels s'appelle Mar- 
fàmouchet, l'autre eft le grand port; ces deux un des 
ports font divifez par une échine ou langue 
de terre affez élevée, fur la pointe de laquelle 
fut bâti le Château Saint Erme, & depuis en- 
fuite de ce Château , la Cité Valette : ce pre- 
mier port de Mârfàmouchet fert pour retirer 
les vaifîéaux qui veulent faire quarantaine 
afin d'avoir communication avec la ville, 6c 
pour ceux qui ne peuvent entrer dans le 
grand port acauie du mauvais tems , comme 
aufti pour les Côrfàires , qui ne voulant s’ar- 
rêter que très-peu ne viennent point dans le * 
grand; port ^d'ôîï on ne fort pas facilement^ 
dans ce portai y a une petite Ile en laquel- 
le eft le Lazaret , où fê retirent ceux qui font 
quarantaine : Pour le grand port il contient 
plufieurs ports enfoi, il eft couvert à l'entrée 
dé deux écueils , un de chaque côté : fiir ce- 4 mL h 
lui qui eft à main droite , eft bâti le Château M ‘ akCa * 
S. Erme, Iorfqu'il fait mauvais teins il eft: 
fort dangereux d'en approcher , & quand on 
y entre ou qu'on en fort il faut bien prendre 
garde : aiant paffé ces écueils on voit à main 
gauche un port où fe retirent les vaiflèaux . 
qui viennent du Levant & ne veulent pas-, 
s'arrêter à Malte, &c ils vont là, afin d'être fè« - 
parez des autres ;allânt plus avant on paftè en- - 
ge la Ville Valette qui eft à main droite, 8c le chât£3lg 
Château S . Ange qui eft à gauche , fitué fur s. Ange- 
^ < la* 
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la pointe d’une langue de terre , le long de 
laquelle eft le bourg derrière le dit Châ- 
teau ■ Après cela on trouve à main gauche un 
autre port fort fur & bon , quieft entre le 

£ gie, Ia Bour S & de la Sangle. Cette Ile eft : 
fe ' ‘ une langue de terre habitée, prefque fem- 
blabîe à celle du Bourg auquel elle eft paral- 
lèle , ces deux langues s’étendant du Levant 
à Ponant comme deux doigts de la main r- 
G’efb dans ce port que fe retirent- les Gale- 
. res de la Religion , & tous les Vai ftèaux qui 
doivent refter quelque têms à Malte, foi té 
pour charger , pour épal mer ou pour fo ré* 
faire, y font reçus ; On le ferme avec une 
chaîne de fer. Au fond de ce pérteft un petit* 
port enclos de pieux , ou l’on enferme le foir 
toutes les-petites barques ? afin 'qu’aucun efo 
cîave ne puifte s’enfuir durant - la nuit-: pallè 
Plie on peut encore aller plus loin, mais il n’y 
a plus de fond ; depuis l’entrée du grand' 
port jufqu’à fon extrémité, ou plutôt jufo- 
qu’à fon fonds il y a bien deux milles. 

chapitre vr 

DES CHATEAUX SAINT ANGE 
& Saint Ermer 

teaux" C i-tôt que lé Roi d’Efpagne eut donné- 
s. Ange c 1 Pile de Malte aux Chevaliers de Saint 
ml ' Er Meflire Philippe de Vil lier s-l’Iie- A- -• 

dam 
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dam , qui pour lors étoit Grand Maître de Le 
l’Ordre , en vint prendre pofleffion fe lo- SSîre 

gea dans le Château S. Ange , & toute la Re- ^ vu- 
figion dans le bourg : Mais Sultan Soliman So]iman 
n’étant pas content de Pile de Rhodes dont il ™ 
avo it dépouillé cet Ordre illuflre , aiant fait Maîfe? 
delTein d’exterminer entièrement des gens 
qui quoi qu’en petit nombre lui avoient-dom 
né tant de peine, & qu’il prévoyoit lui devoir 
encore bien faire du mal,envoia en l’an i . 

une puifiânte armée pour fe rendreMaître de g ^ 
.cette Ile de Malte : Elle y arriva au mois de muiU 
Juillet, étant alors Grand Maître Frère Jean 
de la Valette de la Langue de Provence ., & Monte» 
débarqua vers Montepelegrino ; Ees Turcs 
-attaquèrent d’abord le Château S. Erme qui siégé d* 
défend entièrement les entrées du grand port ‘ Ultî 
de Marfamouchet , iis plantèrent leur bat- 
terie au lieu où eit à prélent la ville de la V a- 
îette,qui n’étoit pas encore commencée, Çc 
battirent û rudement ce Château, qu’en aiant 
tué tous . les défenfeurs ils s’en rendirent les 


maîtres: ils fe tournèrent vers le bourg Sc 
Pile de la Sangle ; le bourg eft défendu du 
Château S. Ange, qui eft au bout du dit 
bourg du côté du port, fitué fur des rochers 
forts hauts ôc difficiles à grimper; de forte 
qu’il eft prefque inacceffible : Pi le de la San- 
.gle eft défendue d’un baftion qui eft à fa 
pointe: ils donnèrent à togg ces lieux plu- 

Xu^/X fleurs 
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fleurs aiîàuts où ils expofêrent plusieurs mil- 
liers d'hommes mais inutilement , aiant 
toujours été repoufièz avec de grandes per- 
tes : Cependant quoi que le Château S. Ange 
les maltraitât de telle façon , qu’ils n’ofoient 
le tenir! découvert , ils bâtirent Pile fi rude- 
ment, qu’ils en ruinèrent les défenfes, & 
rëfolurent d’y donner un allant general, par- 
ce qu’étant maîtres de cette lie, ils auroient 
4 te port rompu la chaîne qui fermoit le port , tendue 
te fetmé depuis le Château Saint Ange jufqu’àl’êpe- 
#une ron (j e j a dite lie :Le Grand Maître aiant eu 
£ aine * avis de leur réfclution , Fît Faire dans le Châ- 
teau Saint Ange des embrasures à fleur 
d’eau , fans les ouvrir en dehors , en forte né- 
anmoins qu’un coup de marteau pouvoir leur 
donner l’ouverture néceflàire à fondeflèin, il 
y Fît en diligence pofêr le canon dont il avoir 
oefoin: le jour étant venu, les Turcs en- 
voyèrent quantité de barques chargées de 
foldats pour donner afiaut à l’éperon de Pile , 
8c en même tems les canons du Château 
Saint Ange paroiflânt à fleur d’eau , tirèrent 
avec tant de fuccès,que toutes les barques 
étant coulées à fond , tous ces gens furent 
moiez : ils firent encore plufieurs vains ef- 
forts , volant venir du fecours de la Chré- 
tienté, defêfperant de cette entreprife ils fe 
retirèrent. Ils partirent de cette Ile fur k 
£n de Septembre de l’année aians 

em- 
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employé inutilement une très-puiflànte ar- 
mée durant trois mois, contre une place 
défendue par une poignée de gens , mais 
très-vaillans, comme le font encore ceux 
d’aujourd’hui, qui leur fonttant de mal avec 
fept galeres feulement , qu’ils n’eftiment au- cha- 
cuns ennemis plus redoutables : auffi pour Malte 
l’ordinaire en quelque nombre que foient ces 
Infidelles,ils ne manquent pas de fuir quand Tûtes, 
ils apperçoivent quelques galeres de la Reli- 
gion de Malte, 6c il efb indubitable qu’ils évi- 
tent le combat tant qu’ils peuvent, depuis 
ce tems-là les dommages du Château Saint 
Ange n’ont point été réparez, la nature le 
rendant encore allez fort de foi-même. 

CHAPITRE VII. 

DE LA CITE' VA LETTE. 

A Près la retraite des Turcs, la Reli- c , !té , 
gion refblut de bâtir encore une ville 
neuve, où le Grand Maître pût demeurer 
commodément avec toute la Religion, de 
pour cela ils choifirent cette langue de terre, 
au bout de laquelle eit le Château Saint Er- 
me de d’où les T urcs les avoient battus fi fu- 
rieu liment : le Grand Maître de la Valette en 
mit la première pierre le 2 § Mars de Pan 
1)66. de la nonîma delbn nom la Cité Va- valeur 
lette, fur quoi on fît ce dicton. Plus valet G J rand 
valor Valet# qüàm firtuudo Valet# , failant Maître 

~ alla- VaIeuc,i 
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allufion au nom du Grand Maître. On la 
toujours du depuis tellement fortifiée , que 
je croi facilement qu’elle a peu de pareilles 
au monde en fortifications ; l’entrée de Ion | 
port eft défendue du Château S Erme, qui 
eft à préfènt imprenable, ne pouvant être 
batu que par la ville neuye dont il efi: en- 
touré du côté de terre ; car du côté de la 
mer étant fitué fiir des rochers forts hauts il 
efi inacceftible : Après ce Château eft la Bar- 
raque , où font neuf pièces de canon à cou- 
vert, qui empêchent qu’on n’approche du 
port : l’entrée de ce port eft encore défen- 
due par le baftion d’Italie, lequel efi fort / 

1 élevé, ôc où il y a fix pièces de canon qui 
battent à découvert: il y a fur ce baftion un 
beau Bafilic, que les T urcs laifièrent à Malte 
avec un autre fieniblable , lorfqu’ils en leve- ï 
1 rent le fiége,car étant preiîèzde fie retirer, 
ôc ne pouvant charger ces pièces fur leurs 
varfîeaux , à caufe de leur prodigieufe pe- 
fânteur, ils en jetterent un dans la mer où il 
efi encore proche de terre , d’où on ne Pa pû . 
retirer, ôc l’autre refta à terre : de Pautre côte 
du port eft le Château S. Ange qui le défend 
encore, ôc de ce même côté , hors du port, 
mais proche ion entrée , fur une pointe , efi 
une tour , où il y a deux ou trois pièces de ca- 
non , qui fervent aufii à la fureté de ce port; le • 
-Gouverneur du Boum à le foin d’y en\ oy~ r - 
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des gens pour la garder. Du côté de terre 
cette ville n’eft pas moins forte que du cô- 
té de la mer, étant ceinte de bonnes murailles 
fondées fur des rochers fort hauts , avec piu- 
fieurs battions ÔC autres pièces de fortifica- 
tions: cette ville d’ailleurs eft toujours bien 
munie de vivres, la Sicile qui en eft proche 
lui en fourniftant autant qu’elle en a debe- 
foin;en forte que faifant confidération fur les 
excellentes fortifications dont elle eft revê- 
tue, de fur le danger du canal, qui fait que 
quelque armée de mer que ce fbit,ne peut 
fùbfifter guère plus de deux mois devant 
Malte, je ne crains point de dire qu’elle eft 
imprenable ; Ses fortifications font aufti bel- SeT 
les que bonnes , & font une perspective très- 
agréable , ceux qui arrivent dans le port de 
Malte prennent grand plaifir à voir la Barra- 
que couverte de beaux arbres plantez en file ; 
il y a un fort beau jardin & aftèz elevé qui re- 
garde le port au deflbus du baftion d’Italie ; il 
eft rempli d’orangers 6c de citronniers plan- 
tez à la ligne , Ôc une quantité de belles fon- 
taines qui jettent Peau fort haut , achèvent de 
le rendre fort délicieux , c’eft le Grand Mai- Grand 
tre Lafcaris qui a fait faire ce jardin : fiir le ’ 
port eft une fontaine qui l’orne beaucoup, el- Bsll e 
le eft fur le bord de la mer ; on y voit rejaillir fS, 
fort haut quantité d’eau que iette un Dau- & fes 
pnm qu un Neptune tient fous les piez , 6c diter, ' 
Tome I, B cette 
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cette fontaine eft placée fi commodément, 
que les vai fléaux y peuvent faire eau fans 
porter leurs barils a terre; là auprès efl un ro- 
cher fort épais,que le Grand Maître Lafcaris 
a fait percer , pour faire un paflàge , en forte 
que Pon fe promene fort aifément d’un bout 
à l’autre du port, ce qu’on ne pouvoir faire 
auparavant , parce que ce rocher va jufqu’à la 
mer : Du port il faut monter pour entrer dans 
la ville 5 qui eft petite, fon circuit fe faifmt fa- 
cilement en demi-heure, mais elle eft fort jo- 
lie; elle a deux portes , Pane qui conduit au 
port, Ôc Pautreà la campagne; elle a plufîeurs 
EgHfe de Esiifes , dont la principale eft celle de -Saint 
jean à jean, qui rra véritablement point de place 
Malte, devant fbn grand portail , mais qui en a une 
très-belle devant une des portes qui font aux 
cotez; A chaque angle en dehors il y a une 
fontaine ;cette Eglifè eft grande 6c large, affes 
haute 6c bien bâtie; le pavé eft tout de beau 
marbre , 6c le haut orné de quantité de dra- 
peaux pris fur les infidelies ; il y a huit Cha- 
pelles pour les Auberges , 6c tous les Cheva- 
liers fe placent chacun en la chapelle de ion 
auberge ; auprès du grand Portail eft une au- 
tre chapelle où on enterre tous les Grands 
Maîtres : On conferve dans cette Eglifè plu- 
fleurs bellesReliqiiesJa main droite deSt tean 

droite de ->3 1 J 

S. Jean 
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ptif te y eft gardée , il y manque feulement 
deux derniers' 'doigts ; cette main fut don- 
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née aux Chevaliers par Bajazet fécond Em- 
pereur des Turcs, qui craignant que ion 
fiere Zizim , lequel s’étoit réfugié à Rho- zwm 
des Pan 3482. pour éviter la cruauté def^efà 
fon frere qui le vouloit faire mourir 5 ne re- Rhodes, 
muât contre lui , demeura d’accord la même 
année avec leGrandMaître d’Aubuflbn qu’il 
lui payerait tous les ans quarante raille du- Maître 
cars, afin qu’il ne le laiflat point aller , (avoir 
trente mille pour Pentrêtien de Zizim 5 & av 
dix mille pour reparer le dégât que Maho- 
met fon pere avoir fait au liège de Rhodes; 
cette fournie s’eft payée fort exaétement tant 
que Zizim a vécu ; Le même Bajazet fâchant 
que les Chevaliers de Rhodes fâifbient gran- 
ae eftime des Reliques de Saint Jean leur pa- 
tron , il leur fît prélent de cette main , qu’il 
ti ouva dans le trefbr de Mahomet fon pere, 
aiant ete apportée ci’ Antioche àConftantino- 
ple , comme il eft marqué en lettres Gotti- 
ques fur le pie du Reliquaire qui porte cette 
Relique , & qui eft tout d’or. On y voit en- 
core une main de S te. Anne à laquelle il ne 
manque qu’un doigt; dont ils ont fait préfent 
a > Rein e Mere de Louis XIV. à préfent 
re ^\Æ nt Ctî ** raî ? ce 5 l° r lqu’elie mit au monde 
ce 1 à? î ^ arc l U ' e ’ ont plaideurs autres Reli- 

ques 8c beaucoup de très-riches ornemens II 
} a _ ans cette ville plufîeurs beaux bâti mens, 
mais d’autres le Palais du grand Maître eft 

B 2 fort 
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Besu fort magnifique ; il y a dedans un magazin 
ài g mT s n d’armes très-confidérable , non feulement 
à Malte, pour laquantité d’armes qii’on y voit 5 6c qui 
eû telle , qu’on m’a alluré y en avoir pour ar- 
mer trente-cinq à quarante mille hommes , 
mais encore pour le grand ordre avec lequel 
on les entretient ; toutes les pièces différen- 
tes étant enlèmble chacune en Ion lieu 5 6c 
nettoyées par des Efclavesqui y travaillent 
incefiamment* celles des Grands Maîtres qui 
ont étébleflez dans les ocçalions , s’y voient 
avec les-marques fur les dites armes. Proche 
Canon la porte il y a un canon qui eft fait de barres 
de%uir. & r jointes enfemble avec quelque fil de 
fer 5 & par defîus dubois allez mince, 6c le 
tout couvert d’un gros cuir bien dur 6c bien 
coufii ; cette, forte de canons a été inventée 
pour la commodité du transport, parce qu’ils 
fe peuvent facilement porter fur des monta- 
gnes ôc autres lieux âpres 6c difficiles , mais 
après en avoir tiré deux ou trois coups ils ne 
iàuroient plus fervir. Ce Palais du Grand 
Maître a vûë for une grande place quarrée 
qui eff: au devant , au milieu de laquelle efi: ti- 
aie belle fontaine qui jette une grand e abon- 
dance d’eau 6c fort haut ; le Grand Maître 
Lafcans l’afait faire avec une dépenfe de plus 
de quatre vingt mille écus , l’eau en vient de 
plus „ de fix 1 ieuës loin , fur de hautes arcades 
prifes dans le roc 3 aufli efl elle de grande uti- j 
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lité, car elle fournit de Peau par toute la ville, 
qui n’avoit auparavant que de Peau de pluie : 
on fait couler de Peau dans toutes les rues par 
de petits chemins faits exprès 5 qui vont ren- 
dre aux citernes ; de forte que quand quel- 
qu’un veut emplir la citerne d’eau, il parle au 
fontenier qui lui en envoie autant qu’il en 
veut, en bouchant les chemins qui traverfent 
celui qui va à là maifon , & auffi celui qui eft 
au défions de fâ porte , afin que Peau ne puifte 
palier outre & qu’elle entre par le trou qui 
conduit à fa citerne. À l’un des bouts de cette 
place eft une colonne d’environ quinze piez coione 
de hauteur, que le grand Maître de Verdala f reî " 
fitdrefier & y mit les armes. Les Palais de la îec-nmd 
Confèrvatorerie & de laTréforerie font en- Jffr f 
cote beaux , auffi bien que les Auberges. daIa : 
L’Hôpital eft fort bien bâti ,1a fale pour les façon? 
Chevaliers malades eft tapifiee de haute lifle, rervat P* 
otns y font fèrvis en vaiflèlle d’argent, & par deia ; 
des Chevaliers. Tous les malades' font reçus à 
cet Hôpital & fort bien traitez , tous les pau- Anber- 
vres paftàgers n’y font point refufèz.,on les fZ't* 
loge & nourrit jufqu’âPoccafion d’un paiTa- Mô ^ 1 
ge pour le lieu où ils veulent aller, & alors on tl M * 
leur fait leurs provifions ôc ils s’embarquent 
t? ns T a5] l hur coûte rien pour leur volage. g«s 
Les Jefuites y ont auffi une maifon fort bien & logez 
Datie^ëc ils y tiennent College;tcuteslesmai- à Malte, 
Lmjufqu’aux moindres y ont belle appareil- 
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ce, étant faites de pierres guarrées taillées du 
roc meme , ce qui ne leur coûte pas beau- 
c oup , car le roc eft Fort tendre ; & quand 
quelqu’un veut bâtir , il fait faire fa citerne 
premièrement , parce qu’il en tire des pierres 
pour faire une partie de ion bâtiment,pour le 
refte il en envoie couper aux environs de la 
ville, car il n’en coûte que la peine; cette pier- 
re confervefi bien fa blancheur, qu’il fembîe 
toujours que cette ville foit neuve : toutes les 
maifons y font bâties en terraflès, & on peut 
aller d’une rue à l’autre par les terraflès des 
maifons. Il y aplufieurs belles places,comme 
celle qui eft devant le Palais de fon Eminen- 
M >‘ ce, celle qui eft entre les maifons delaCon- 
attifte-' fèrvatorerie & de la Trcforerie, & celle du 

Sfe à marché S™. eft quarrée & jolie. Lafontaine 
Maire qu’on y voit fut bâtie par le Grand Maître 
j «jj. Lafcaris, c’eft une grande corbeille de pierre 

fort bien taillée , & percée à jour tout a l’en- 
tour, elle eft fur un pié-d’dtal élevé de terre 
d’environ trois piez; dans cette corbeille eft 
polée une aiguille ou obelifque haute d’envi- 
Ton quatre piez , qui a aux quatre angles de 
beaux fêlions de fleurs pendans, depuis le 
haut jufqiftau pie 9 &; fur le haut de Pobéüf- 
que eft une autre petite corbeille bien faite: 
les eaux fortent avec une telle jufteflë de la 
première corbeille aux quatre angles de Po- 
béliiquè , qu’elles viennent toutes fe rendre 

dans 
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dans la petite corbeille , qui étant percée à 
iour renvoie fes eaux à la corbeille cPemhas , 
d’ou elles coulent dans une grande auge de 
pierre où boivent les chevaux, & de cette au- 
ge , elles tombent dans une autre petite auge 
haute d’unpié, où viennent boire les chiens 
Sc autres petits animaux. Les rues de cette 
ville font incommodes , en ce qu’il faut toû- 
lours monter ou décendre, mais elles font lar- 
ges en droite ligne ,6c pour la plûpart elles 
commencent Sc aboutiflent aux murailles de 
la ville; la plus belle de toutes, efh celle qui va 
depuis le château Saint Erme jufqu’à la porte 
Roiale,elle a prefque un mille de longueur , 
& c’eft dans cette rue qu’on fait courir le pal- 
lio aux chevaux ôc aux ânes les jours de ré- 
jouïflànce; venant le long de cette rue àconi- 
mencer du château S. Erme, on monte un 
peUj&onpalTeentrele Palais de fon Emi- 
nence qui eft à main gauche,6c la place de de- 
vant qui eft à main droite ; on pafle en-fuite 
entre le Palais de la Tréforerie qui efb à main 
droite ,& une place moins grande que la pré- 
cédente , au fond de laquelle efb le Palais delà 
Confèrvatorerie;un peu plus loin à droite efb 
l’auberge d’Auvergne , qui eft fort agréable 
par la quantité d’orangers qu’on y voit en 
entrant : puis l’auberge de Provence qui a 11- 
ne fort belle façade ; & entre ces deux auber- 
ge mais à gauche, eft une allez belle place 9 

B 4 au 
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au bout de laquelle eft une porte pour entrer 
dans i’Eglife Saint Jean , ai-nfi que j’ai dit ci- 
devant • de forte qu’on voit dans cette rue ce 
qu’il y a de plus beau dans la vilfe. 

CHAPITRE VIII 

DU BOSQUET ET AUTRES promenades 
de la Campagne , & de P île de Gozo . 

Té campagne dt remplie de jardinages cC 
lieux de plàiiance fort agréables ; lebofi 
quet qui n’eft qu’à douze milles de la vil» 
le neuve eft un lieu très- délicieux, où les 
GrandsMaîtres vont ordinairement fc diver- 
tir ; ce lieu fût fort embelli par le Grand Maî- 
tre de Verdalade la Langue de Provence, 
qui fut fait Cardinal ; il y fît bâtir un Palais 
en forme de Château , ou la lymmetrie eft fl 
bien obièrvée , & tout y eft fi juftement pra- 
tiqué, qu’il n’y a pas un pié de terre de per- 
du ; toutes les files font ornées de belles 
peintures , qui reprefontent la vie du Grand 
Maître Verdaîa : cette mailbn a un fort beau 
jardin plein d’orangers, de citronniers, & 
d’oliviers,avecplufieurs belles fontaines; à 
quelque efpace de cette maifon , eft un petit 
bois où il y a beaucoup de gibier pour le plai- 
fïr des Grands Maîtres. En allant à ce lieu de 
pîaifànce , on pafle proche de la vieille ville 
qui en efi: peu éloignée* Elle eft il tuée au mi- 
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lieu de l’Ile fur une coline médiocrement re- 
levée , d’agréable afpect , enceinte de pré- 
cipices êc vallons continus 5 £c le dedans eft 
orné de beaux édifices ; affez près de cette 
ville eft la Grotte ou fe retira Saint Paul tant 
qu’il fut à Malte , & d’où l’on tire cette terre 
blanche qui eft bonne contre les venins ;iî 
y. a encore dans cette Ile une Grotte , où eft 
une image de la Vierge appeilée Ndtre-Da- 
me de la Melecca , où l’on dit qu’il fe fait ^Me- 
fou vent des miracles ;Gn peut encore s’aller J 

promener à Pile de Gozo qui n’eft éloignée 
de Malte que de cinq milles ; cette petite Ile 
a trente milles de tour , douze de longuemy 
6e fix de largeur: quoi qu’elle (bit ceinte de 
rochers 6e de précipices, elle a pourtant 
quelques cales : cette Ile a Pair fort fini êc 
eft extrêmement fertile, 6e prefqiie toute 
cultivée, quoi qu’elle doit montueuieqellea 
des iôurces fraîches 6e douces, 6e des lieux 
propres aux jardinages 6e aux vergers, mais 
les habitans s’appliquent plus volontiers à la- 
bourer pour avoir des grains r qu’aux- au- - 
très cultures ;il y avoit autrefois dans cette 
Ile fèpt à huit mille âmes q mais depuis 
Pan i que les Turcs en prirent le châ- - 
teau ,6e emmenerent tout ce qu’ils y trou- 
vèrent, il pen a beaucoup moins ce châ-- 
teau eft maintenant bien fortifié. 

B f 
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CHAPITRE IX, 

DELA REIOUISSANCE QUI SU 
fait au jour de Notre-Dame de Septembre. 

M E trouvant à Maîte le huitième Sep* 
tembre , jour de la Notre-Dame , je 
jouiT- v j s ] a réiouïilànce & cérémonie que fait tous 

Sauce de, i- • n m • 1 /■ 

^Jôr tt- les ans la Religion a pareil jour , en mémoire 
seprena* ce 9 ue les Turcs levèrent le fiége de de- 
vant le Bourg. Toute la Milice fe trouve de 
grand matin en armes devant St. Jean , & le 
range en bataille; PEglife étant extraordinai- 
rement parée , le Grand Maître affilié à la 
grande Mefîè , où après PEpître dite , le Ma- 
réchal de la Religion fort de Pauberge d’Au- 
vergne 9 & fui vi d’un Commandeur des plus 
anciens de Pauberge aiant le calque en tête $ 
porte le drapeau de la dite auberge ; il fait le 
tour de PEglife , & lorfqu’il paffie par la pla- 
ce, tous les foldats font leur décharge de 
moufquets par trois fois: Après ceComman- 
deur vient un Page du Grand Maître, qui 
d’une main porte une épée , & de Pautre un 
poignard que le Roi d’Efpagne envoia pré- 
senter à la Religion, après que les Turcs fe 
furent retirez, l’un 8c Pautre font garnis de 
pierreries de très-grand prix : Etant arrivez 



l’Au- 
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PAutel , & le Commandeur qui porte le dra- 
peau , faluë trois fois le S. Sacrement avec le 
dit drapeau ; puis le tournant vers le Grand 
Maître, il le faluë de même, & en-iuite il 
s’en va prendre fa place au deilbus de fon 
Eminence à fon côte , & le Page le place 
auprès de lui. Ce Page préfente au Grand 
Maître Pépée & le poignard, qui les tient 
tous nuds^a pointe en haut durant qu’on 
chante PEvangile , & quand elle eft finie, 
il les rend au Page ; & après la Meflè ils 
reconduifent fon Eminence à fon Palais, 
où le Commandeur le faluë encore trois 
fois avec le drapeau ; puis ils s’en retournent 
à l’Auberge , où le Commandeur qui a porté 
le drapeau , fait grand feftin à toute P Auber- 
ge & à fes amis , après le dîner on fait des 
courfes de palüo , ôc d’autres réjouiilances 
femblables qui terminent la fête. 

CHAPITRE X. 

DU DEPART DE MALTE POUR 

Conftantinop / e . 

J ’Attendis à Malte Monfieur d’Herbelot 
durant cinq mois , mais fes affaires em- 
pêchant entièrement l’exécution du voiagê 
que nous avions propofé, il me le fît la- 
voir; c’eft pourquoi je réfolus de partir, êc 
aiant trouvé un pailàge pour Conllaiitino- 

B 6 pie. 
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pie, je fortis de Malte le Jeudi quatrième No- 
. vembre nul lix cens cinquante-cinq à neuf 
Kargue- ^ e }^ es du matin fur la Sainte Marguerite , 
fî<r,„, vaiflèaudu Capitaine Philippes Martin de la 
Ciudad , qui venoit de Livorne ; ce vaiffeau 
qu’il J avoit environ trente-huitans qui étoit 
bati,etoit bon voilier & fort heureux en mer, 
î! avonfiirfon bord trente-deux mariniers, 
& étoit armé de fix pièces de canon de fer’ 
& de huit pierriers de bronze, étant bien 
garni d’arquebufes & de moufquets : Nous 
allâmes de conferve avec le Capitaine An- 
• toine Martin frere; de nôtre Capitaine , 
dont le vaiffeau fe nommoitle Saint Efprit’ 
fur lequel il y avoit zB. hommes , cinq ca- 
nons de fer & huit pierriers : une Polaque 
de la Ciudad nommée la Sainte Margueri- 
te, venoit encore avec nous , elle avoit fiir 
fon bord vingt- quatre hommes, deux ca- 
nons & fix pierriers de fer, ion Capitaine 
fè nommoit Jaques Feautrier ; cette Polaque 
alloit fort bien , mais le vaiffeau du Capitaine 
Antoine Martin reftoit toujours derrière, ce 
qui nous fàifoit perdre plus de dix millesde 
chemin par jour, parce que nous l’attendions 
lorfqu’il étoit un peu éloigné: nous avions 
tan bon vent de ponent & maëftral , qui fe 
changea le Vendredi 5 . Novembre fiir le ma- 
tin en lebefche , &c la nuit fiiivante après une 
grande pluie il fe changea en tramontane, 

mais 
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mais il foibîe,que nous faifions fortpeude 

chemin : le Samedi 6. Novembre au fbiril fè 

rafraîchit, & nous fît avancer Beaucoup,mais 

plus nous avancions, plus croifîbitla crainte 

que nous avions de rencontrer les vaifîèaux 

de Tripoli furies croiféës de Pile de Sapien- L ’ I? . ed<5 - 

ce, ou nous croions devoir palier le iour lui- ce. 

■ - ^ 

vaut , êc cependant nous y . paûâmés fûre- 
ment fans nous en appercevoir : car îë Di- 
manche feptiéme Novembre au matin, 
croiant être encore éloignez de plufieurs 
milles de la dite Ile de Sapience , iliivant le 
calcul que nous en avions fait , nous nous ap- 
per eûmes que nous avions déjà paifé le cap 
de Matapan qui efl à plus de 70. milles au pan. 
delà de cette Ile : cette erreur vint’ de ce Err€US 

• • A * /<-■= ^ tî ici 

que nous ne croions pas que notre vaifleau route ât 
avançât plus de huit milles par Heure ,6c il msï * 
en avançoit plus de dix , parce qu 5 ouîre le 
vent favorable , les courans du Golphe de 
Venifë nous i e ry oient au fi ; Nous fîmes en- 
core une autre erreur, 8c. non de moindre 
conféquence que la première ; c'eft que nous 
avions dreffé nôtre route de telle forte, que 
nous devions paffer plus de nouante milles 
loin de Pile de Sapience, & du cap de Mi- 
tapan pour paflër entre le Cerigo 6c le Ce- 
rigotto, 8e cependant le Dimanche à la poin- 
te du jour, nous nous trouvâmes, comme 
j 5 ai dit , au deflus du cap de Matapan 'mais 

B 7 fi 
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fî près de terre qu’il n’y avoit que deux milles 
de diftance, ce qui fit que nous fumes obli- 
gez de paflèr entre la terre ferme Sc le Ceri- 
go , chemin qui eft véritablement plus court 
de plus de quarante milles» que fi nous avions 
pâlie entre le Cerigo & IeCerigotto, mais 
étant aufii beaucoup plus étroit , il eft bien 
plus dangereux ; cette derniere erreur fut 
aufticauféeparlescourans du Golfe de Ve» 
nifë, qui nous pouffèrent à gauche vers la 
terre ferme , fans nous en appercevoii ; nous 
fumes afîèz joïeux de nous être fi heureufè® 
ment trompez , car nous nous trouvâmes 
avancez de près de cent cinquante milles 
plus que nous n’avions crû , & délivrez de la 
crainte des Conaires, qui n’ofènt pas appro- 
cher fi près de Cet: go , où il y a prefque toû- 
iours quelque galeace Vénitienne pour leur 
courir fus : toutefois il eft très-dangereux de 
faire de fèmblables erreurs , car s’il eût été 
nuit, nôtre vaiiTeau eût couru rifque de fe 
rompre contre terre 5 dans la penfée où l’on 
ctoit d’en être bien éloignez. 

CHAPITRE XI. 

DU CAP DE MAT AP AN ET DE 

Pile de Cerigo. 

T E cap de Matapan eft un promontoire 
^ de la Moréc 7 qu’on nommoit autrefois 

Tæ- 
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Tænarus ; on dit que ce fut à ce promon- 
toire qu’Arion aborda porté fur le dos d’un 
Dauphin : C’eft dans cette terre qu’habitent 
les Maniotes, gens qui vivant fans Roi 6c 
fans Loi dans les montagnes, font fùjets 
de celui qui eft le plus fort dans le pais , 
tantôt des Vénitiens, & tantôt des Turcs, 

& font métier de voler les paffans. Ces peu- 
ples tirent leur nom de la côte qui s’appelle 
Maina. Sur les neuf heures du matin le vent 
commença à diminuer , de telle forte que 
nous nous trouvâmes en grande bonace près 
le cap de Saint Angi , où nous demeurâmes 
tout le jour fans le pouvoir doubler, juf- 
que fur les trois heures après minuit duLun- 
di 8 . Novembre, que le vent grec s’étant levé 
nous doublâmes le dit cap; apres quoi,voiant 
que ce même vent qui nous étoit alors con- 
traire, continuoit, & que nous reculions plus 
que nous n’avancions , nous réfolûmes d’al- 
ler donner fonds à Pile de Cerigo à la ca- 
le de Saint Nicolas, nous v demeurâmes 
tout ce jour 6c la moitié du fdivant , fans tou- 
tefois voir le pais ; comme cette Ile ainfl que 
tout l’Archipel eft pleine de gibier , nous dé- 
cendimes en terre pourchaflèr : Pile de Ce- ï ? e as 
ri go étoit anciennement appeilée Porphyris, in e c î 1 1 f J ^. 
â caufe de la quantité de Porphyre qui s’en nem f t n 5 
tiroit; elle rut aufli nomme Cythera, a y ou Forpèy- 
vient peut-être le mot de S cotera, qui 

trou-^‘ ^ 
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trouve dans l’Ifolario del Bordony : ce fut 

«T 

la première Ile que Venus habita après 1 être 
née de Pécume de la mer , félon les fables , 
& c’eft la caufe pour laquelle on lui bâtit un 
Temple en ce lieu-là auprès de la mer , dont 
les ruines, à ce qu’on dit,ie voient encore au- 
jourd’hui. Cerigo eft la première Ile de l’Ar- 
chipel ou mer Ægée,elle a foixante milles de 
circuit , & n’eft éloignée de là terre ferme de 
la Morée que de cinq milles , elle a une ville 
qui porte même nom que Pile ; les Vénitiens 
font les maîtres de toutecettelle 5 &y tiern 
nent bonne garniibn , étant un pailâge très* 
Importante. 


C HA P ITR E' XIE 
DE VI LE DE Z I A. 


Zia, 


le 



Mardi neuvième Novembre , voiant 
que le tems le difpofoit au beau 9 après 
avoir païé au Confol une piaftre d’ancrage, 
nous levâmes les ancres fur le midi ; mais 


étans dehors nous ne trouvâmes point le 
vent bon comme nous nous étions imagi- 
nez 5 car il fe faifbit tantôt levant & tantôt 
tramontane , mais toujours fi foible que 
nous ne pouvions avancer. Le Mecredi di- 
xiéme Novembre nous eûmes bonace iufl 
qu’au hoir , que le vent fe nt lebefche , ce c ui 
nous réjouît fort, mais la nuit il fé changea 


en 
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en ponant , avec lequel nous ne laifîions pas 
d’avancer , il dura jufqu’au Jeudi onzième 
Novembre au matin , que fur les huit heures 
il celîa de telle forte , qu’en même teins nous 
eûmes bonace , qui dura jufqu’au foir , que le 
vent le fit levant , puis grec , 6c enfin il ic 
changea la nuit en tramontane, qui nous 
tourmenta un peu ; 8c craignant pis , nous re~ 
folûmes d’aller donner fonds à Zia , dont 
nous étions fort près. Le Vendredi douziè- 
me au matin nous découvrîmes une voile, 
laquelle étant plus près , nous reconnûmes 
être le Contr’ Admirai de Venife , qui étoit 
un vaiffeau Flamand : lorfqu’il eût arboré 
la bannière de Saint Marc nous mîmes la 
nôtre , c€ alors il nous fàlua de deux coups 
de canon lui aiant rendu le falüt par cinq 
coups de pierriers,il nous fit favoir par un 
coup de canon fans baie, qu’il vouloitpar* 

1er à nous ,6c nous alla attendre au port de 
Ziaoùnousle fîiivimes;nous y trouvâmes 
encore un autre vaiffeau Flamand de l’année 
des V enitiens , l’un & l’autre alloient porter 
du fecours en Candie. Du Cerigo a Zia il y 
a cent foixante milles , le port de Zia eft à Port dé- 
couvert de tout vent, on y entre du côté de Zia ’ 
ponant 6c maëftre. Le Samedi iq. Novem- 
bre nous allâmes au Bourg éloigné du port 
d’environ cinq milles, à deffein d’y pren- 
dre des rafraich iflèmens j -, nous nous armâ- 
mes 
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mes de peur de quelque embaicade , parce 
que I on y eff fujet en ce pais 5 on nous dit 
que peu He jours auparavant une galfotte 
Turquefque étoit venue de nuit au port , êc 
y aiant vû des vaifieaux , elle fe cacha derriè- 
re un écueil les Turcs étant décendus en 
terre 5 s’étant mis en embufcade , furprirent 
ceux de ces vaifieaux qui étoient à terre pour 
£è promener 8c pêcher, entre lefqueîs étoit \ 
le Capitaine d’un vaifieau , fins armes com- ' 
me les autres , qui furent emmenez avec lui 
à la vûë de tous les vaifieaux , fans qu’ils pu fi 
lent leur donner aucun fecours. Nous étant 
donc préparez à tout événement, nous pri- 
mes un chemin, que nous croïons le plus 
court pour aller au Bourg , mais qui étoit le 
plus long & le plus difficile , il nous falut 
monter 3c décendre trois ou quatre monta- 
gnes fi hautes 3c fi rudes , n’étant que du roc 
plein de ronces , que nos mains y furent auffi 
bien employées que nos piez ; enfin après a- 
voir bien eu de la peine nous y arrivâmes, 
mais lorfque nous croïons nous y réjouir un 
peu, nous découvrimes en mer trois vaifi- 
féaux, qui étant venus jufqu’a la bouche du 
port 6c voiant qu’il y avoir des vaifieaux de- 
dans , payèrent de l’autre côté, comme pour 
aller prendre port à Spinalonga qui eû u ne 
5 Be vers le Negrepont ; ce qui mit fort en pei- 
ne nôtre Capitaine , lequel ne fichant qu’en 

juger. 
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yjoer ,nous dit que s’il arrivoit du malheur à 
ion vaifTeau -, il vouloit y être préfent : cela 
fut carde qu’en même teins nous décendimes 
par le bon chemin, que les habitans duBourg 
nous montrèrent ,& parce que nous ne yi* 
mes plus ces vaifteaux , nous jugeâmes qu’ils 
étoient de Malte, qu’ils n’avoienrpas 
voulu entrer dans le port à caufe qu’ils y 
avoient vû deux vaüTeaux V enitiens, croiant 
qu’ils n’y trouveroietit pas de grands rafrai- - 
chifTemens. Le Lundi iy. le Conful nous 
étant venu voir au vaifTeau , nous mena au 
Bourg, ou il nous donna à dîner en fa mai- 
fbn : le Bourg eft grand & a bien 700. mai- 
fbns , mais on nous dit qu’il n’y en avoit que 
400. habitées, & que les autres 300. ne 
font abandonnées que depuis la guerre de 
Candie p ces maifons ne font bâties que de 
pierres de rocher êt de terre, §C font ran- 
gées comme des degrez d’amphitheatre, cha- 
cune étant bâtie fur le derrière de la couver- 
ture de l’autre , & fur le panchant de la mon- 
tagne , fai font ainfi dix ou douze rangs , de 
forte qu’il n ? y a point d’autres rues que les 
couvertures des maifons , qui font plates , en 
terrace , & continuées de l’une à l’autre, fî 
bien qu’on voit tout d’un coup toutes les 
maifons: il y a un Château fort éminent qui 
eft ruiné , & qui étoit fi fort , qu’on me dit 
qu’il y a quelques années que 60. Turcs y 


Ceos 5 ou 
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tinrent bon durant un mois avec deux mou/- 
quets feulement contre l’armée V enitienne 9 
dont Thomas Morofini étoit pour lors Gé- 
néral 9 8 c qui ne fe rendirent que parce que 
Peau leur manqua : cette Ile qui fe nommait 
anciennement Ceos 8 c Cea, 8 cque Pon dit 
avoir été autrefois une partie de Pile de Ne- 
grepont,a la figure d’un fer à cheval, elle 
a fo. milles de circuit , fon terroir efb allez 
bon , raportant du blé , du vin , du pâturage 
& quantité d’autres bonnes choies ,fon -port 
eft fort rempli de poiflon , ce que nous expé- 
rimentions fouvent en y jettant les filets : Ses 
habitans paient de caradge , ou tribut tous les 
ans aux Turcs 54°° Pitres , 8c aux Véni- 
tiens afioo. outre les avanies 8 c yoîeries 
qu’on leur fait, ce qui les ruine , 8 c en oblige 
plufîeurs d’abandonner leurs mai ion s & leur 
pais; les femmes y font habillées d’une façon 
qui paroit grofliére , mais qui fied bien à cel- 
les qui font propres : elles ont des robes qui 
leur viennent jufqu’àux genoux , 8 t elles en 
mettent Jufqu’à fix ou fept Pûne fur l’autre, 
de forte qu’elles paroifïent fort grades , 8 c 
qu’on voit leur cKémifè qui décend un demi- 
pié plus bas ; elles portent aux jambes de 
beaux bas de laine blancs, 8 c leur tête eft cou^ 
verte de certains voiles qui leur couvrent 
aufji le iein, 8 c qu’elles tournent comme elles 
veulent ; au relie les habitans de cette Ile font 

bon» 
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bonnes gens , & allez dignes de compafîion 
à caufe des maux que Leur font fouifnr^ 
..aufii bien les Chrétiens que les Turcs. 

CHAPITRE XIII. 

DE VILE D'ANDRA .ET DE 
Eéchouëment .du vaijjèav . 


L 


E Mardi 16. Novembre le vent étant 
un peu appaifé, nous partîmes fur les 
huit heures du foir , efperant de trouver le 
vent favorable en mer ; mais le Mecredi 
17. Novembre au matin, le vent de tra- 
montane fe lit fi fort, que nous fûmes o- 
bligez.de relâcher à Pile d’Andra , où nous 
donnâmes fond fur les deux heures après 
midi ; nous y trouvâmes cinq vaifièaux Vé- 
nitiens : aufii - tôt qu’ils furent de nous , 
qu’il y avoit fbupçon de pefte £ Malte, 
ils nous défendirent d’avoir aucune prati- 
que avec eux , ni avec ceux de Pile : quoi 
que cette défenié m’ait empêche de con- 
noitre nette Ile par moi-même , je ne laifiè- 
rai pas de rapporter ici ce que j’en ai apris 
de ceux qui y avoient etc, comme aufii 
d’un mémoire mauufcrit qui m’en eft de- 
puis tombé entre les mains ; Pile d’An- 
dra , jadis Andros , eft éloignée de Zia 
de foixante milles; elle a quatre vingts mil- 
les de tour, elle eft eftimée la plus fer- 
tile 
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tile de tout P Archipel ; aulîi Peft-elleen 
toutes choies , êc principalement en foie , de 
laquelle les habitans qui font environ 6000. 
âmes trafiquent à Chio, 8c autres lieux, 
dans des barques qu’ils font à Andra , 5 c 
en tirent 40000 piaftres par an, il y a 
une ville {ituée proche de la mer qui *n’a 
pas plus de 200. maifons , fon port eft 
allez bon , il a pour traverfier le vent de 
Midi; on voit encore dans la mer fur un pe- 
tit écueil un chateau non habité: il y a ou- 
tre cela fbixante villages difperfez en divers 
endroits , defqueîs les plus confidérables 
font Ami 6c Amolacos qui font habitez 
d 5 Amantes ou Albanoisati nombre de dou- 
ze cens âmes, tous de Rit Grec, 8c dif- 
ferens de langue St de coutumes , gens grofi 
fiers 5 c fans aucune difci pline: auprès de ces 
villages, il y a un Monaltêre de 100. Moi- 
nes , appel lé Tagia, bâti en forme de Fortc- 
reflè,avec une Eglifo fort bien ornée quoi- 
que petite , 5 c fervie par ces Moines qui font 
dans la dernière ignorance ; ils donnent à 
manger aux pafiàns autant de tems qu’ils 
demeurent-là,8c quand ils s’en vont, ils leur 
donnent des provifions pour retourner en 
leur pais , auffi ont-ils de grands revenus : il 
y a encore fix petits Monaftêres avec peu de 
Religieux; il y a un très-grand nombre d’E- 
glifès Greques qui fongainfi que le relie, fous 

le 
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je commandement 6c diciplined’un Evêque 
Grec. Les Latins ont aufli un Evêque , qui 
le jour de la Fête Dieu porte le Saint Sacre- 
ment par toute la ville en proceflion, où il y 
^ un fort grand concours de peuple tant des 
Grecs que des Latins-: 6c quand l’Evêque 
pâlie par les rues , tout îemonde fe jette à ter- 
re , êc tous étendent des tapis , des fleurs , des 
herbes , 6c d’autres choies odoriférantes ; 6c 
comme ils fe tiennent à terre, P Evêque ne 
fauroit pafîêr, qu’il ne les foule auxpiezen 
marchant fur eux : la Cathédrale de l’Evê- 
que du Rit Latin efl dediée à S. André A- 
pôtre,elle eft allez belle , mais elle a peu de 
revenu : il y a encore dans la ville ilx Egufes, 
i"une defquelles eft dediée à Saint Bernard , 
èc tenue par des Capucins qui apportent un 
grand fbulagement à PEvêque par leurs pré- 
dications 6c conférions, 8t par leur école, 
à laquelle vont tous les enfans des Grecs , on 
y en envoie même d’Âthenes pour apren- 
dre les lettres, les Turcs difpofent du tem- 
porel, 6c il y en a planeurs familles dans Pile, 
dont les Grecs 6c les Latins font fort 
tourmentez. Il y a dans cette Ile une valëe 
fort agréable , appellée Menites par les habi- Menées, 
tans, quantité de belles fources,6c d’arbres ^j^ ls 
fruitiers qui y font, outre 40. moulins ou 
environ qui meulent pour Puiage des gens de 
b ville, 6e des villages circonyoifins , la ren- 
dent 
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dent fort utile. La fburce qui fait tourner ces 
moulins fort d’uneEglife appellée laMadon- 
na delCumulo,6c cette eau court par des ru if 
féaux au travers de la valée • ces eaux paflènt { 
fur des arbres renverfez naturellement , en • 
telle forte qu’ils parodient ainfî courbez arti- t ■ 
ficiellement * un Peintre ne fàuroit repréfèn - 1 
ter enperfpective une valée ff belle 6c 11 a- [’ 
gréable; au bout de cette valée dans la plaine, fr 
les Jefiiïtes ont un jardin plein d’arbres frui- 
tiers de toutes fortes, qui leur rend beaucoup 
tous les ans ; ils y ont leur maifon ce leur E- ’ 
glife appellée Sainte V enerande.; cette Ile 
pouiToit être appellée fort belle, fl les mal- 
fonsy étoient mieux bâties ^6c fi Pair y étoit , 
bon, mais il y efl fort mauvais , auffi bien que 
les eaux de la ville : les habitans de Plie 
d’Andra font civils , 6c leur langue efl plus & 
littérale que celle des autres Grecs j leurs | 
femmes font honnêtes 6c parlent bien , mais s 
leur habillement efl fort meflêant ; les habi- 
tans delà ville font fort laborieux , font sfens i 
de bonne chere 6c de pafle tems,6c les païfàns 
y font plus induflrieux, ils font des paniers 
d’ofier très-blancs , dont on fe fèrt par tout 
l’Archipel: pour leur vivre,! ls mangent quel- 
quefois de la chair de chèvre, quoi qu’ils a- ! 
ient dans les bois Sc les montagnes quantité 
de venaifon 6c de gibier, lièvres, lapins , per- » 
drix 8c autres fèmblables:mais ils n’ont point 

dv 1 
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de chafïeurs ni d’arquebufes : leur mer eft 
{ans poi lions, Sc encore pire que celle de 
Gennes : ils n’ont ni Médecin ni Chirur- 
gien , Ôc quand ils font malades ils ont re- 
cours à la miféricorde de Dieu : Cette Ile 
appartenoit autrefois à la famille de Sanuti, 
qui l’avoit eue en douaire de la famille de f 
Zen, dont croient les Ducs deNaxiaen ce u. 
tems là. Ce fut en cette Ile que Themifto- 
cle fut envolé d’ Athènes pour recueillir de 
l’argent ; Sc étant entré en conférence avec 
ceux de Pile , il leur dit , Meilleurs d’Andra, 
je vous apporte deux Dieux, l’un de la per- 
fualîon &: l’autre de la force, prenez ce- 
lui qu’il vous plaira : ils lui répondirent, & 
nous vous préfenterons deux Déciles , l’une 
de la pauvreté , 6c l’autre de Pimpolîibilité, 
prenez celle qu’il vous plaira , ce qui fut eau- 
ie que les Athéniens i’affiegérent & la pri- 
rent. Nous reliâmes devant Andra depuis le 
Mecredi 1 7. julqu’au Vendredi 19 Novem- 
bre, auquel jour commençait le dernier quar- 
tier de la lune, ce qui nous fiifint efperer que 
le vent fe changerait, étant alors bonace, 
nous farpâmes au lever de la lune entre dix 6c 
onze heures du foir , & trouvâmes un bon 
vent de lebêche Etant fortis du port, nous 
détournâmes à main droite, & paiîames en- 
tre Andra 6c N egrepont avec ie vent en pou- 
pe : le lendemain Samedi 2,0. nous décou vrî- 
Tçfne L C mes 
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£?!®* nies devant midi Sciro, puis peu après Ifpice- 
cËo? a ’ ra,puis Chio : fur le ioir le vent fè changea 
en levant 6c firoc,ce qui ne nous empêcha 
pas de continuer nôtre route allez heureufè- 
ment jufqu’au lendemain %i. Novembre, 
que fur les trois ou quatre heures après mi- 
nuit nous apperçûmes quelque terre, mais 
nous ne favions fi c’étoit Tenedo , ôc fur la 
pointe du jour nous allâmes à la traverfè,& 
alors nous reconnûmes que nous Pavions dé- 
jà paiTé, ôt que nous étions devant T roie fort 
proche de terre ; nôtre Capitaine s’éveilla au 
£cheuë- bruit que fit le vaiffeau en échouant, êc cro- 

rnent du • . A • J *1 A 7 . 

vaiffea». iant quoi etoit perdu, il envoia virement voir 
à îa fentine, s’il y avoir beaucoup d’eau , mais 
on n’y en trouva point du tout, il fit en même 
tems mettre le Caïque en mer, Ôc étant dé- 
cendu dedans il fit la vifite autour du vaiffeau 
qu’il trouva fans dommage, ri’yaiant que la 
proiie enfâblce , êc axant en même tems fait 
embrouiller les voiles, le vaiffeau commença 
un peu à refpirer , on jetta une ancre à la pou- 
pe, par le moien de laquelle , on nous reti- 
ra hors de ce fable en peu de tems ; vérita- 
blement Dieu nous affilia bien particulié- 
rement en cette occafion , car il faifbit un 
vent fi frais , qu’allant à toute voile comme 
nous allions, le vaiffeau devoit enfoncer bien 
avant, ôc cependant en une heure de tems; 
nous en fûmes dehors , fans qu’il entrât une 
- ' - fx feule 
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feule goutte cPeau dans la fentine : fl le fonds 
eût été de roche comme ce n’étoit que de la 
rnote ,1e vâifléau étoii perdu ; pendant que 
les Mariniers étoient tous occupez à délivrer 
le vaiiléati,me voiant hors du danger du nau- 
frage, je m’arrêtai à conflderer les ruines de 
Pancienne St fameufe ville de Troie, qui 
font encore fort remarquables St de grande 
étendue; enfin étant dégagez nous prîmes un 
peu plus à la gauche, St fur les neuf à dix heu- 
res nous paflames les bouches , 3c entrâmes 
dans le canal de PHellefpont ; c’eft en cet en- c nai 
droit que les Turcs pafTerent la première 
fois d 5 Afîe en Europe ; fiir une heure après 
midi le vent étant ceffé nous jettâmes Pan- 
cre; le Lundi 22 . Novembre environ la mê- 
me heure après midi le vent demi jour s’é- 
tant levé, nous levâmes Pancre, St environ u- 
ne heure après midi nous paffames entre les 
Châteaux des Dardanelles, que nous fàlua- 
mes de trois coups de pierriers, St fur les 
trois heures: après midi nous jettâmes Pan- 
cre. 


CHAPITRE XIV. 


BES DARDANELLES , DE Gallipolï 
& de nôtre arrivée à Conjlantïmple . 


Es Châteaux des Dardanelles font tous 
deux far le bord du Canal de PHellef- 
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pont , que les T urcs appellent abiblument 8c 
par excellence Boghas , c’eft-à-dire , Gorge 
ou Canal ; Pun eft en Europe ,& Pautre en 
Afie , & à la portée du canon l’un de Pautre ; 
l’efpace d’entre deux eft d’environ deux mil- 
les, qui eft toute la largeur du canal en cet en- 
droit : Celui qui eft en Europe dans la Re- 
manie eft au lieu où étoit anciennement Se- 
ftos ; il eft bâti en triangle., au pie d’une hau- 
te montagne qui le commande & le couvre , 

& fur laquelle eft un bon Bourg ; ce chateau 
a trois tours cou vertes de plomb, deux des- 
quelles font vers la terre, & la troifiéme qui 
eft la plus grande fur le havre , il y a ainfl que j 

je pus voir fecrettement avec des lunettes 
d’approche , environ 20 . embrazures à fleur 
d’eau , garnies de canons , dont la bouche 
eft h prodigieuièment large , qu’outre ce 
que j’en pus remarquer avec mes lunettes, 
on m’aflùra qu’un homme y pouvoir entrer . 
à l’aife: l’autre chateau, qui eft en Afie, 
dans la Natolie , à la place ou étoit autrefois 
Abydos , eft fitué dans une plaine , il me * 
fembla prefque quarré ; il y a trois tours à 
chaque face,6c un donjon au milieu , il n’a 
pas tant d’embrafûres que Pautre : ce fut 
Mahomet fécond, fils d’Amurat fécond qui 
fit bâtir ces deux fortereflés , tant en Europe, 
qu’en Afie j Elles font proprement les clefs 
de Conftantinople, qui en eft éloignée de 

200 , 
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%qo. milles , car elles empêchent qu’il ne 
pafïè aucun vaifïèau ami ou ennemi fans 
congé, autrement il fèroit en danger d’etre 
coûté à fonds : tons les vailTeaux qui vien- 
nent de Conftantinople, arrêtent trois jours 
devant celui de la Natolie , afin qu’on les v 1- 
qu’au fâche s’il n’y a point de mar- 
chand! tes de contrebande , oud’efclave fugi- 
tif : ces deux lieux de Se dos 8c Abydos font ^° d s o ^ 
célèbres par les amours de Leandre 6c deHe- célébrer 
ro: Ce fut vers cet endroit que Xerxes 
de Perle dreiïa un pont de bateaux, pour faire de Lean- 
pailer Ion armée d’ Afe en Europe : d'Andra H r J ro> ü 
aux Châteaux il y a environ deux cens qu*-End«* 
tre- vingt milles. Le Mardi 23* Es ovemore i ^ xes fie 
vent s’étant levé fur le midi, nous levâmes»^ 
l’ancre , qu’il nous falut jetter le foir a came u mer- 
de la bonace : le Mecredi 24., Novembre 
après minuit nous la levâmes derechef, cC 
aiant mis trois rames de chaque côte du vaif 
feau , nos gens ramerent 11 bien que nous ar- 
rivâmes à Gallipoli à une heure après midi > 
des Châteaux jufqu’à Gallipoli on compte 
trente-cinq milles, nous y arrêtâmes huit 
jours , durant lefquels nous eûmes le tems de 
nous y promener, mais nous n’v remarquâ- 
mes pas grand’ choie: cette ville acte bâtie 
par Callias chef des Athéniens , d’où elle fut 
nommée Calliopolis ,6c par corruption Gai— 
lipoli * elle paraît peu peuplée, c€ on n’y 

C 3 voit: 
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voit quafi peribnne que dans les marchez 5 
plufieürs Grecs y demeurent, qui pour la 
3Lski ou plûpart vendent du raki ou eau de vie; les ; 
portes de leurs maifbns ne font Hautes que 
d’environ deux piez & demi , de ils les font 
«Solfies ? dnfî,afin que les Turcs n’y puiflènt entrer 
à cheval, comme ils font ailleurs , loiTqu’ils , 
fons^es font fous, & où ils renverfeiit tout ; il y a, 
f I£CS - dans cette ville un chateau quatre avec une 
b&üks. tour , qui y elt jointe par un pan de murail- 
le, mais à ce que je pus juger de fôn ancienne- 
té,je croi qu’il a été bâti par les Chrétiens: fur 
la marine il y a un Arfenal où on voit fèpt 
galères fort vieilles , que les Turcs difënt 
voir pris fur les Vénitiens lorfqu’ils con« 
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taille de qu'elles lont le reite ue leur armee navale qui? 
Lepa««. f € fa U ya de la bataille deLepante ,êc ils les fi- 
rent tranfpoiter à force d’hommes par deiîiis 
l’Ifthme de Corinthe, pour les mettre dans k 
mer de l’Archipel, ne le pouvant par mer, 
parce que les Chrétiens qui avoient pris les 
autres batimens en occupoient les pafîàges. 
ILe Mecredi premier Décembre voiant qu’il 
faifoit un peu de vent , nous fàrpames à qua- 
tre heures après midi , étant tous allez en- 
miïez de demeurer là , mais à peine fûmes 
nous hors du poit qu’il nous falut jetter l’an- 
cre : fur les neuf heures du foir faifantun peu 
de clair de Lune, nous k levâmes , 8c avec un 

bon 
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Bon vent de ponant 5c le bêche , qui nous 
menoit fort vite , nous pafTâmes durant la 
nuit Pile de Marmora, à Pendroit de laquelle ii« de 
la mer eft fort large, cette mer s’appelle de 
Marmora , autrefois on la nommoit Propon- 
tide. Le Jeudi x. Décembre le vent le chan- 
gea en mi-jour,qui nous faifoit avancer beau- 
coup plus vite , mais les courans qui font la 
bien forts , nous étant contraires , furent eau- 
fe que nous ne limes pas autant de chemin 
que nous eulïions pu • enfin le joui aiant pa- 
ru, nous découvrîmes Conftaritinbple, qui Arrivée 
eftdiiiante deGallipoli d’environ cent vingt- 
cinq milles ; étant entrez dans fon détroit , 5c 
aiant pafié devant le Serrai! , 5c devant Corn 
ftantinople , nous donnâmes fonds à Galata 
entre une 5c deux heures après midi : nous y 
aprîmes que le feu avoit pris a cette grande 
ville la nuit precedente , 6c n’étoit pas encore 
bien éteint , nous Pavions aperçû dans la" 
Propontide lans avoir pu nous imaginer en 
quel lieu il étoit. Aufii-tôt que je fus à ter-- 
re , j’allai faluer Monfieur de la Haye Am- 
baflâdeur pour le Roi , qui me reçut avec 
beaucoup de civilité: je me retirai eniiiite a 
Galata chez un Flamand nommé Monfieur 


de la Roze,qui tenoit penfion,6c peu de jours 
après je louai a Per a une fort jolie maiibii , 
qui avoir jardin 6c vue fur les bouches des -- 
deux mers , 5c le tout à foit bon marché. 

G 4 CHA~~ 
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CHAPITRE XV. 

DE LA SITU A T 10 N DE 

Confiant Impie. 

T Ous ceux qui ont vû Gonftantinople 
font d’accord que cette ville eft dans la 
plus belle fituation qui foit au monde, de 
forte qu’il femble que la nature Fait faite pour 
dominer & commander à toute la terre ; elle 
eft limée en Europe fur une pointe de terre 
lofpho- ferme avancée vers le Bofphore de Thrace. 

*#» dC • i- , / 

Thrace. de laquelle il n’y a qu’un trajet de demi-heu- 
m et re iufqu’en Afie : à main droite elle a la mer 
o^Pto-f Blanche ou Propontide,par laquelle on va 
iom.de. facilement en Afie 5 en Egypte , ôc en Afri- 
que ; & par où elle reçoit toutes les commo- 
ditez de ces lieux-! à : â main gauche eft la 
Mer n°i- Mer noire ou Pont-Euxin, 6t les Marêts 
pont Meotides , qui recevant un grand nombre de 

M^êrs rivières , & aiant beaucoup de peuples voi- 
Meori- fins , fourniffent à cette ville toutes les com- 
modités duNort; de forte qu’il n’y a rien qui 
puifie être nécefiàire , utile ou agréable dont 
on n’appoite une grande quantité àConftan- 
cemr tinople de tous cotez par la mer ; 8c ces deux 
dÏÏÏp canaux de la mer blanche 6c de la mer noire 
poütion font tellement oppofez l’un à l’autre , que 
Sixtes quand le vent empêche les vaiileau x d’arriver 
fiche ^ Conftantinople par Pun ; il eft bon pour en 
■ . faire 
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faire venir par l’autre. Entre ces deux Mers & 
cit Pentrée du port , que la nature fans aucun du porr : 
aide de Part à fait le plus beau du monde , il a i ^ nliû9 „ 
doue le moins fix milles de tour St un mil- pie. 
le de large , 6c il y a fond par tout -tellement 
que des deux cotez on décend des vaifîèaux à 
terre fans entrer en aucune bar que , pai ce 
que les plus gros vaifîèaux peuvent donner 
de la prouë à terre fins aucune ciainte. Ii 
ne faut donc point s’étonner de la réponde 
que l’Oracle fit aux Fondateurs , qui Paiant 
eonfulté pour lavoir ou ils batiroient leur 
ville , n’en reçurent que cette réponfe, vis- 
à-vis des Aveugles , leur donnant a entend e 
qu’ils dévoient bâtir v is-a- vis des C iialccdo- 
niens j qu’il prétendoit avoir cte bien aveu» 
glez ,de négliger cette fituation fi avantagée 
de la nature 5 6c d’avoir bâti Cnaicedoioe en 
Afie vis-à-vis de ce lieu-là. Cette ville appela 
lée autrefois Bizance fut bâtie par Pau lamas 
Roi de Sparte , quelques-uns difent qu’il ne 
la fit que rebâtir, ou qu’il l’amplifia feule- 
ment: Elle fat détruite par l’Empereur Se- 
vére pour punir la révolté de fes hahitans, 3c. 
par après rétablie par Confbmtin le Grand ,, 
qui l’augmentant de beaucoup , Pappella: 
Nouvelle Rome, & en-fuite la nomma de* 
fon nom Conftantinople. On trouve qu’elle* 
fut appellée Parthenopolis , à caufe qu’elle TarrK^. 

fut dediée à la Vierge par le meme Con-*^ 

C f fan- 
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ftantin , peut-être à l’imitation d’Antioche 9 
qui étoit appellée Theopolis.EIle demeura 
depuis ce tems-là le liège de l’Empire d’G- 
rient , l’Empire aiant été partagé. Elle fut 
prife fur les Grecs par les François joints 
aux Vénitiens Pan 1x05. ê£ reprife par les 
Paleologues Pan 1x74, puis enfin conquife 
fil r les Grecs par Mahomet fécond Empe- 
reur des Turcs , un Mardi 2,7. Mai fête de la . 
Pentecôte de Pan 1 473 . les Turcs Pont toû- 
jours gardée depuis , êc Pont appellée ïftam- 
bol , qui efi: un mot corrompu du Grec 
ç&mohiv : elle efi: prefque fituéefousle mê- 
me climat que Lion , & toutefois la chaleur 
y feroit en Eté fort incommode , fi Pair n’y 
étoit rafraîchi d’un vent qui y régné ordi- 
nairement après midi dans les mois de Juillet 
6c Août; les F rançon appellent ce vent, vent 
de dehors, a caufe qu’il vient de la bouche 
du port : cette ville eft fi fujette aux trem- 
blemens de terre, que j’y en ai fenti deux: 
pour une nuit : Quand à fa figure elle eft 
triangulaire , deux de fie s cotez font batus de 
la mer , l’un étant bordé de la Propontide ou*, 
mer blanche , êc l’autre du port , le troifiéme 
regarde la terre ; Le plus grand efi: celui qui 
efi: fur la Propontide , 6c qui prend depuis la 
pointe du Serrail jufqu’aux fept tours, celui 
du port eft moien. Le Serrail eft bâti fur la 
pointe du triangle , laquelle avance entre la 
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propontïdë 6c le port, 6c au délions de ce Pa- 
lais , en un lieu plus bas 6c fur le rivage font 
les jardins du Serrail , environ à la place où 
étoit autrefois bâtie l’ancienne ville de 
Bizance , ce qui eft un fort bel objet pour 
ceux qui arrivent à Conftantinople , tant de 
la mer blanche que de la mer noire. A l’au- 
tre angle qui eft fur le canal de la mer blan- 
che font les fept T ours couvertes de plomb; 
elles ont été bâties par les Chrétiens , 6c 
ont fervi long-tems à mettre le tréfor du 
Grand Seigneur , maintenant on en fait la 
prifon des perfonnes de qualité. Au troi- 
lîéme angle , qui eft au fond du port du côté 
de terre , fè voient les ruines du Palais de 
Conftantin. Cette ville eft entourée de 
bonnes murailles, dont celles du côté de Mora «v 
terre font doubles , bâties en des endroits de coC 
pierre de taille ,6c en d’autres feulement de 
moîlon 6c de brique. Chacune de ces mu- PiS * 
railles eft munieau devant , d’ùn folié à fond 
de cuve revêtu d’un côté 6c d’autre, 6c 
fort large : le premier mur de dehors n’eft 
qu’une faillie braie, élevée de quelques dix: 
piez, avec force créneaux 6c barbacanes ert 
fbn parapet , 6c des canonnières par le bas,, 
tant en la courtine, que dans les tours, qui 
font peu éloignées l’une de l’autre, 6c qui 
font au nombre de zjo. ou environ. La fe- : 
sonde muraille eft de même, faon qu’elle eft 

C 6 plus; 


Gïan= 
sâem d£ 
Con- 
Santinc 
fie. 


€o V O Y A G E 

plus haute , car elle a bien trois toiles hors db 
terre jufqu’au cordon - elle eft garnie de pa- 
reil nombre de tours que la précédente , tou- 
tefois plus élevées,, de forte que le tout com- 
mande , & elt à cavalier l’un de l’autre ; en- 
fin cette ville fe pourrait aifément rendre 
très-forte ; mais jufqu’ici les Turcs n’en ont 
eu aucun befbin., parce qu’on ne les va pas 
chercher fi loin. Les murailles de la marine 
ne font pas fi hautes , mais elles font encore 
bonnes & bien garnies de créneaux 6e de 
tournons elles font plantées le long de 
Peau , au bord du détroit où eft la Proponti- 
de ,fi ce n’eft aux cales & décentes ou échel- 
les 5 qui font de petits ports aufquels les bar- 
ques- viennent aborder , car là elles fe reti- 
rent en dedans pour leur faire place environ 
Jo. pas , félon la difpofitiori du rivage. 

Plusieurs fe font imaginez que Conflan- 
tinople étoit plus grand que ni le Caire niPa- 
ris 9 en quoi ils fèfbnt trompez, car affuré- 
ment .il eft plus petit qu’aucune de ces deux 
villes. Les uns lui donnent 13. milles de cir- 
cuit, d’autres 16. 5 c d’autres 18. mais j’ai fait 
une fois fbn circuit avec un autre François, 
nous prîmes chacun une montre , 6c nous é- 
tant mis à Tophana dans un caïqueou bâ- 
teau, nous pafiàmes du côté de Conftantino- 
ple , & décendîmes. en terre le plus près qu’il 
nous fut permis du Kiousk du Serrai. ,qui eft 
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fur le port ; puis aïant envoie le caïque aux 
fept tours nous attendre , nous mîmes nos 
montres fur ièpt heures, ôc cheminâmes à pie 
le long du port , toujours hors les murailles , 

6c auili du cote de terre , jufqu’à ce que nous 
Ridions arrivez aux fept tours , où regardans 
nos montres , nous trouvâmes qu’elles é« 
toient toutes deux fur huit heures &c trois 
quarts ainli nous emploïâmes une heure ÔC 
trois quarts à faire ce chemin , ôc il ne faut pas 
plus d’une heure pour venir par caïaue des 
fept tours jufqu’au coin du Serrai! a force 
de rames de trois hommes , car ce côté ne 
fe peut faire à pié , l’eau y batant les murail- 
les ; s’il y avoir un chemin pour palier à pié 5 
je ne doute point qu’on ne le nt en une bon- 
ne heure , mais y mettant cinq quarts d’heu- 
re , c’eft tout le tems qu’on peut délirer pour 
le Tire à l’aife , ÔC même ce quart d’heure y 
eft néceflàire , parce que nous avions dès le 
commencement laide derrière nous un peu 
du côté qui eft fur le port, à caufe que l’on 
n’ole y palier : ainli je trouvai que Pefpace de 
crois heures tout au plus iiifnlbit pour faire le 
circuit de Conftantinople à pié, en marchant circuit 
allez vite , comme nous failions : On peut 
donc dire qu’elle a de tour hors des murailles 
dix à douze milles. Cette ville a vingt- 
deux portes , fix du côté de terre , onze le 
long du port, ôc cinq au détroit de la Pro- 

C 7 pon- 
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pontide, aiant toutes leur port & décente, 

C H A P I T R E XVI. 

DE SAINTE SOPHIE , DE LA 
Soit manie , Mofquêe neuve , & autres. 

L Orfque PEmpereur Conftantin transfé- 
ra le fiége de ion Empire de Rome à 
Conftantinople , il réfolut de rendre cette 
ville , qu’il nomma la nouvelle Rome , Il il- ! 
lu Are , qu’elle égalât au moins l’ancienne , ôt 
pour cela il choifit fept colines ou tertres, fur 
le haut & fur le panchant delquels , à l’imita- I 
tion de la première , qui efc bâtie fur iept 
montagnes , il bâtit la ville, qu’il enrichit en- 
fuit e de quantité d’ornemens , comme de fta- 
tuës , colonnes, êtc Cette ville , qui eft far 
iept colines , eft difpôfce avec un tel ordre,, 
qu’une maifon n’Ôte point la vue à l’autre; 
les rues n’y font pas belles, Ôc pour la plupart 
elles font étroites , mais il y a pluüeurs beaux 
édifices. On y voit quantité de belles Mof- 
quées,dont la plus magnifique eft celle de 
Sainte Sophie, autrefois Eglifê des Chré- 
tiens , bâtie par l’Empereur Juftin , am- 
plifiée, enrichie ôc ornée par ; PEmpereur 
Juftinien , dediée à la Sagefiè de Dieu 5 

c’eft pourquoi on la nomma Agia Sophia ; 
depuis les Turcs étant maîtres de Conftanti- 
aople ,Pbnt changée en Mofquée 5 ôç lui ont 
; ‘ - laifT 
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laide ce nom , qu’elle conferve encore àpre- 
fent. Cette pièce, qui eft admirée de tous 
ceux qui la voient , a 1 14 . pas de long , 6c 80. 
de large, elle eftquarrée par dehors, & ron- 
de en dedans ; il y a quatre portes pour entrer 
fous le portique , qui s’étend le long de toute 
la face de l’Eglife , mais on n’y laiiTe qu’une 
petite porte ouverte , qui eft le guichet d’une 
grande porte de marbre bien travaillée s 
Après on trouve fept portes pour entrer dans 
une efpece de nef, qui n’eft pas fort lar ge ; & 
en-fuite neuf autres grandes portes de cuivre, 
dont celle du milieu principalement eft fort 
grande , 6c c’eft par là qu’on entre dans la 
Mofquée,qui eft fort fpacieufe , êc au mi- 
lieu de laquelle eft un dôme,dont la voûte eft 
faite en forme de demi-globe furbaiffée , 6c 
ainfî prefque unique en Ion efpece 6c en fbn 
artifice , au dedans de cette Eglifè il y a un 
porche qui régné tout autour, lequel porte 
une autre galerie , pareillement voûtes, large 
de trente pas, foûtenuë de foixante colonnes, 
6c elle en porte autant d’autres plus petites 5 
qui foutiennent le haut de l’Eglife, toutes ces 
colonnes étant de dix en dix , tant en haut 
qu’en bas. On monte à cette galerie d’en haut 
par un degré très-aifé , 6c il nous falut don- 
ner de l’argent à un Turc,qui nous en ouvrit 
- la porte : cette galerie étoit deftinée , lorique 

les Chrétiens en étaient les maîtres 9 pour les 

fera- 
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femmes , qui s 5 y mettoient durant le fervice 
divin , afin de ne troubler point par leur vûë 
La dévotion des nommes : On y voit un tom- 
beau , que Les T urs difènt être celui de Con- 
fbantin , 5t aufîi une pierre, fur laquelle (à 
cequ’ils croient) Notre-Dame lavoit les lan- 
ges de nôtre Seigneur, & ils lui portent un 
grand refpect : Cette Églife étoit autrefois 
toute peinte a la Mofaïque , on y en voit 
même encore quelques pièces comme de 
Croix & d’images , que les T urcs n’ont qu’a 
demi effacées , îorfqu’ils entreprirent de tout 
biffer , parce qu’ils ne iouftrent point d’ima- 
ges ; au dehors de cette Eglifè font quatre 
Minarets ou clochers fort hauts menus , 
}u (qu’au haut defquels on monte; ils ont à 
l’entour des balcons à plu feu rs étages , d’où 
les Muezins appellent à la priére;cette Eglife 
étoit autrefois avec fes appartenances bien 
plus grande qu’elle n’eft à prêtent , les T urcs 
enaiant beaucoup retranché : elle leur a fèrvi 
de modèle pour Mtir leurs Mofquées: derriè- 
re ôc tout auprès de la dite Eglife, non loin 
de fon entrée, dans une petite rue fe voient 
deux grandes & grofies colonnes, où Pon- 
dit que fe faifoit autrefois juftice ; d’autres di- 
fènt qu’il y en avoit trois , 5c que fur cha- 
cune ConfLantin y a voit fait mettre une 
Croix de bronze, 5t que far chaque Croix é- 
toit gravée en mots 6c caractères Grecs , une 
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de ce s paroles , Jésus, Christ, surmon- 
te ; proche de là eft une vieille tour 5 où font 
gardées les bêtes du Grand Seigneur , j’y vis 
des Llons,des Loups, des Renards, des Léo- 
pards, un Loup Cervier, k peau d’une Gira- 
fe, St autres animaux rares.Sainte Sophie fèr- 
vant de modèle pour les belles Mofquées de 
Conftantinople , où l’on en compte fept R.o 
ïales , je dirai que la Solimanie lui eft fort Soiiom? 
femblable ; c’eft une grande Mofquée toute ^ e 0 u 
pleine de lampes , au' bout de laquelle eft une quée. 
petite Chapelle ou Turbé, dans laquelle eft 
le cercueil qui enferme le corps de SultanSo- Cercueil 
liman fondateur de la dite Mofquée ; ce cer- dan? " 
cueil eft fur un tapis étendu à terre , qui a été 
apporté de Medine ,6c fur le dit cercueil eft 
une couverture apportée de la Moque , la- 
quelle ville eft reprefentée fur cette couver- 
ture. A un des bouts du cercueil eft un Tur- 
ban, où font atachées deux aigrettes garnies 
de pierres précieufes , 6c à l’entour font plu- 
fleurs cierges 6c lampes ail limées, êc beau- 
coup d’Àlcorans enchaînez, afin qu’on ne les 
puifte dérober , 6c qu’on les îiie pour le Elut 
de Paine du mort , auiii y voit-on à toutes les 
heures des gens gagez qui y lifènt P Al corail , 
les Grands Seigneurs aiantîefoin de laifter 
un fond pour entretenir incellàmment ces 
prières après leur mort : auprès de cette Cha- 
pelle il y en a une autre, au milieu de laquelle 
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eft le corps d’uneSultane que Soliman aimoit 
fort , il y a aufti le corps d’un fils de Selini fils 
de Soliman il Cette Mofquée a un très-beau , 
cloître accompagné de fês bains & fontaines : 
La Mofquée neuve , que Sultan A b met fit 
bâtir, eft des plus belles & magnifiques de 
Conftantinople : On y entre par une grande 
Cour, de laquelle on vient à un portique, qui 
a une galerie couverte en longueur de neuf 
dômes , & en largeur dé fîx, foutenus par des 
colonnes de marbre , ce couverts de plomb ; 
puis on entre comme dans un cloître quarré , 
aiantàl’entour plufleurs lieux fecrets, avec 
chacun fon robinet, qui donne de Peau, pour 
purifier ceux qui ont fait leurs nécefiitez , lés- 
ion la coutume des T urcs ; il y a même une 
belle fontaine au milieu du cloître ; la Mo fi 
quée eft atachée à ce cloître, aufti la porte eft- 
elle dedans; cette Mofquée eft fort grande, 8t 
a un fort beau dôme, elle eft remplie d’une 
grande quantité de lampes & de petites ga- 
lanteries dans des boules de verre, Pune par 
exemple enferme une petite galere bien é- 
quipée, l’autre le deflèin en bois de la dite 
Moiquée, les autres d’autres gentillefTes fem- \ 
niables ^derrière cette Mofquée eft un T urbé 
ou font les corps de Sultan Ahmet & de fes 
enfans , il y a fur leurs cercueils un gros bon- 
net de Ghiaoux, & un gros cierge proche f 
chacun d’eux j ôc toujours là quelqu’un qui 

prie 1 
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prie pour le repos de leur âme : la principale 
entrée de cetteMofquée eft dans PAtmeïdan. 

U y a encore plufieurs autres belles Mofquées Mof- 
à Conftantinople , comme celle de Sultan suiun " 
Mehemmet,proche de l’angle qui eft au bout ^ e e t h } e “' 
du port j celle de Sultan Selim , qui en eft un seiim , 
peu éloignée ; celle qui eft appellée Chahza- ^ J e h h a f “ 
deh mefdgidi , ç’eft-à-dire , Mofquée du fils àe Baja-. 
du Roi , parce que ce fut un fils de Soliman " € * 
qui la fit bâtir proche de l’Oda dès janifiai- 
i:es : ôc la Mofquée bâtie par Bajazet proche 
du vieux Serrai! : toutes ces Mofquées ont Pauvres 
des Hôpitaux ôc des Ecoles , où font nourris 
6c inftruits plufieurs pauvres Ecoliers , qui d f- 
d eux-memes n’ont pas le moicn d etudier* mo(- 

quéeSj 
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DE VH TP OD RO ME , des Colonnes • 


I L y avoit autrefois dans Conftantinople - 
quantité de belles ftatues, d’obeli fques , ÔC 
de colonnes , mais tout cela -a été tellement 


ruïné, qu’il en refte fort peu : l’ancien H y- 
podrome fe voit encore à préfènt de la même 
grandeur qu’il étoit autrefois ; c’eft: une fort 
grande place , plus longue que large , qui fut 
appellé Hvpodrome , parce qu’on y exercoit Hypo- 
les chevaux à la coude , les T urcs Tes y exer- £££ oV. 
cent encore tous les jours, ôc l’ont nom- ton 

é > eice les 

mee 


r 
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chs- niée Àttneïdan , qui veut dire, place ou 
appeilée champ des chevaux; au milieu de cette pla- 
Tu r r cs S ce ua °bélifque afïèz entier , marqué 
Atmeï= de lettres Hieroglyfiqnes , & à quelques 
obéüf- P as ^ une colonne allez haute, tou- 
5, ue , te de pierres miles les unes fur les autres, 
ne de fans aucun ciment; Un peu plus loin vers 
tiens ] c bout de la nlace , eft une colonne faite de 
trois Serpens d’airam entortillez les uns a- 
vec les autres, qui finirent le ha ut de la co- 
lonne par leurs têtes un peu éloignées lu- 
ne de l’autre : Mahomet fécond aïant pris 
Conftantinople , rompit d’un coup de zaga- 
ye ou de malle d’armes , la mâchoire d’em- 
bas à une de ces têtes , êe quelques-uns difent 
que cette colonne aiant été pofée là par 
Taiîr- Talifman contre les ferpens, cette rupture 
Tenue eft caufe que du depuis on y en voit , ce qui 
les fer- n ^^ 0 it pas auparavant ; toutefois ils ne font' 

_ r \ _ \ . 

point de mal, a cauie, dit-on, que cette co- 
lonne y eft encore. Il y a dans la ville deux 
autres belles colonnes, l’une fort ancienne, 
coi os appeilée la colonne Hifto riale , parce qu’elle 
Saic^°" a tout à Pentour depuis le bas iufqu’en haut, 
des figures en bas relief , comme celles d’ An- 
tonin & de Trajan à Rome, & on dit que 
c’eft PHiftoire d’une expédition d’ Arcadius 


qui la fit drefièr,5c y mit fa ftatuë deiîus; 
on monte jufqu’en haut par un efcalier en li- 
maçon qui eft en dedans. L’autre colonne 


s’ap 
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Rappelle Colonne brûlée, parce qu’elle eft 
toute noire, aïant été brûlée pm' .e feu qui 
ur rt à quelques maifons prochaines, dont 
elle fut fi mal traitée , qu’on a ete oblige de 

l’entourer de gros liens de fer pour la tenu en 
fat 8c l’empêcher de tomber; elle ett de 
huit Pierres de Porpliire,quiétoient fibten 
îointes l’une à l’autre avant cet mcendie , 
ou’elle paroifloit d’une piece,auffi lesjom- 
tures étaient-elles cachées & couvertes par 
des branches de laurier taillées deflus , main- 
tenant elles fe font voir facilement. 

CHAPITRE XVIIL 


Colott&S 

biûlee. 


du serra il du grand 

Seigneur . 


L E Serrail du GrandSelgneur eft la pre- 
miére chofequePon voit en arrivant a 
Conftantinople par mer, cet objet eit tort 
asrréable à caufe des jardins qui font lui le 
bord de Peau ; mais Parchitecture du^oati- 
ment n’a rien de magnifique, êc eu- fort 
fimple en comparaiibn de ce que devioit 
être le Palais d’unfipuiftant Prince. Serrai semu^ 
Turc , veut dire Palais, Se les François c > c &. 
par corruption, difent Serrail, le prenant a due» 
ce femble , feulement pour l’appartement ou 
font ferrées les femmes ; ' comme s’ils vou- 
voient dériver ce mot du F rançois ferrer , ou 

de 
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de 1 Italien ferrar , qui veut dire fermer , mais 
ce mot eft Turc & lignifie Palais, & celui 
du Grand Seigneur eft appellé Serraï par ex- 
cellence : Il eft bâti au lieu où fut jadis Bi ^ 

lcs.Dc Zance ’ fur ] f tcrtre de Saint Demitre , qui eft 
mkie. une pointe de terre ferme regardant le canal l 
de la mer noire; les îogemens font fur le 
Grân . 7 * tertre ^ ^ es j aE ^ins occupent le bas : 

deur du ce * a * aîS a trois milles de tour , ôc eft en 
Serrai!, triangle, dont deux cotez font fur la mer 
enfermez des murailles delà ville, & entre' 
les mui ailles Ôc la mer il y a un petit quai un 
peu i eleve, mais perfonne ri’y peut aller 
pi incipalement du coté du port , fi ce n’eft 
paffé le Serrai! ; le troîfiéme côté eft feparë 
de la ville par de bonnes murailles garnies 
de plufieurs tours, auffi-bien que celles qui 
font du côté de la mer, dans lefqudles. tours 
. . at °ujours des Aadgemoglans en fentinel- 

mogfans I e : ^Aadgemoglans font le rebut des en- ; 
rebut d e , îms de Tnbut , parmi lefquels on choifit les 
de Tri- plus fpii îtuels Ôc adroits , qu’on infbruit ôc a- 
feut ' yan . ce P our charges , ôc ceux qui ont le 
moins d e! prit font emploïez à des offices bas 
ce roturiers , comme à être jardiniers paîfre- 

mers,ôc fèmblables. Du côté du port.vis- 

fùplvü- a ‘ vis deGalata > il y a fur ie quai un Kieusk ' 
lofl. ou pavillon fort peu élevé de terre , foutenu 
de plufieurs belles colonnes de marbre, où , 
i le Grand Seigneur vient fbuvent prendre 

Pair; 
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Pair; ils s’embarque en cet endroit dans fa ga- 
liote lorfqu’il veut fe promener fur la mer. A 
l’autre côté du Serrail qui efHur iamer,8c 
vaverslesfept tours, efi encore une efpèce Autre 
de pavillon allez élevé, ou le Prince vient Kieus 
aufli fouvent fe divertir ; il eft bâti fur des ar- 
cades, 8c au defibus contre la muraille on y 
voit des Croix marquées,, les Grecs difent 
qu’il y aveit autrefois en ce lieu-là une E- 
glife ; il y a même auffi une fontaine où les 
gens de cette nation vont le jour de la T rans- cére~ 
figuration, 8c font boire de cette eau à leurs ™ s mes 
malades, 8c les enterrent jufqu’au cou dans le 
fable qui efi: là autour , les déterrant aufii-tôt îaTrans- 
après; beaucoup de ceux qui fe portent fort 
bien en ufent auffi de même. Le Grand Sei- 
, gneur eff ordinairement ce jour-là à les fe- 
> nêtres ; qui fe divertit à voir toutes leurs fa- 
çons de faire lâns être vû. Proche de ce lieu 
on voit une grande fenêtre, d’où la nuit on 
jette en mer ceux qu’on étrangle dans le 
Serrail, 8c on tire autant de coups de canon 
qu’on y en jette, il y en a plufieurs pièces 
fur le rivage, qui ne font pas montées. Ce 
Palais a plufieurs portes du côté de l’eau,mais 
elles n’y font que pour le Grand Seigneur,8c 
• pour quelques gens du Serrail ; fa principale Première 
porte efi: du côté de Sainte Sophie , qui en efi: 
proche : cette porte, qui efi: l’ordinaire, efi: 
gardée par des Cap idgis, elle donne entrée 

dans 
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dans une Cour fort fpacieufo, où d’abord on 
voit à main droite l’Infirmerie, c’efi: là qu’on 
amene les malades du Serrail dans un petit 
chariot fermé 6c tiré par deux hommes; 
îorfqu’on voit ce chariot,chacun le détourne 
pour lui faire paflage , même le Grand Sei- 
gneur s’il s’y rencontroit. Un peu plus avant { 
à gauche eft le Dgebehane , ou magazin des [ 
cuiraffes , couvert de plomb ; ce bâtiment j 
étoit autrefois la Sacriftie de Sainte Sophie, 
d’où Pon peut penfor que cette Eglifo a été 
en fon tems extraordinairement grande. De 
cette Cour on pafie à la fécondé , qui eft 
moins grande que la première, 6c qui eft 
quarrée, contenant en tous fons deux cent 
pas , elle a tout autour une galerie en forme 
de cloître , foutenuë de plufieurs colonnes 
de marbre, 6c couverte de plomb; à main 
droite on voit derrière cette galerie neuf dô- 
mes rangez d’un bout de la cour à l’autre, 
tous couverts de plomb , 6c ce font les cui- 
fmes ; à main gauche , aufii derrière la gale- 
rie, eft l’écurie où font les chevaux qui fer- 
vent pour la perfonne du Grand Seigneur ' 
feulement ; fos autres écuries étant fur le 
bord de la mer , le long du côté du Ser- 
rail qui regarde la Propontide ;il n’y a que 
le Grand Seigneur qui entre à cheval dans 
cette féconde Cour , les autres mettent pie à 
terre dans la grande à la porte de celle-ci : j 

X-'CS 
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Les JanifTaires fie rangent en cette Cour à 
main droite fous la galerie, ôc les gens de che- 
val à gauche : Il y a au milieu une très-belle 
fontaine, ombragée de plufieurs fycomores 

cyprès, ôec’étoit auprès de cette fontai- Fontamc 
ne que le Grand Seigneur faifoit autrefois 
couper la tête aux Bachas 8c autres gens de 
qualité. Au bout de cette Cour à gauche eft 
la file où fe tient le grand Divan , & à droite 
eft une porte par où l’on entre dans le Serrai!, 
mais cette entrée n’eft permife qu’à ceux qui 
y font appeliez ;ainfi comme je n’y ai point 
été appellé,6c que ce lieu n’eft rempli que 
de my Hères, je me difpenferai d’en parler. 

Le bâtiment de ce Serrail , autant qu’on le 
peut conlidérer en dehors, n’dt aucunement sS“aU«“ 
régulier, on n’y voit que des appartemens 
-détachez en forme de pavillons & de dômes , 
en forte qu’on n’y distingue rien,& qu’on ne 
peut dire ce que c’eft. Le Grand Seigneur, 
qui loge dans ce Serrail , y a fes Officiers lo- om 
gez , qui y ont quantité de gens fous eux ; la cier% 
plupart de ces Officiers , font Eunuques, 

£c prefque tous noirs , on fe contentoit autre- 
fois qu’ils fufîènt châtrez,mais un desGrands 
Seigneurs aiant un jour en iè promenant, ap- 
perçû un cheval hongre monté fiiruneju- quoi on 
ment , aufii-tôt qu’il fut retourné chez lui , 
il fit couper 6c rafer à les Eunuques ce qui î« par- 
leur refloit,Ô£ depuis on a toujours oblèrvé Enna-*' 
T'orne I. D de 
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de les razer à fleur de ventre, ce qui le fait 
lorfou’ils n’ont que 8. à io ans, il eft vrai 
qu’il en meurt beaucoup , mais les Bachas 
xes Eu- des Gouvernemens qui confinent à i’Abefch 
nugues oll Ethiopie, & autres lieux de noirs, en font 
viennent tant châtrer, qu’il leur en relie allez , tant 
eu E- fch pour en faire prefent des mieux faits auGrand 

S - • H -- ‘ • 4 « 

thîopie. 

Eunu- 
ques 
gardent 

m^s. ont fbindes femmes, lefquelles font toutes lo- 

gées enfèmble dans un appartement fèparé 
du refte du Serrai! , font li exaéls 6c vfoilans 
à les ^garder, qu’il n’y a point de femme qui 
foit allez fine pour tromper ces demi-hom- 
mes, parce qu’ils favent que le Grand Sei- 
gneur eft ordinairement li jaloux, que la feu- 
le vue d’une de fes femmes coûteroit la vie a 


beigneur que pour leur fervice particulier 
auprès de leurs femmes : ces Eunuques ont 
tout le gouvernement du Serrail , ceux qui 


celui qui l’auroit regardée j 6c quahd les Sul- 
tanes le promènent dans lesjardins du Serrail, 
En quel- les Boftangis ou Jardiniers font autour des 
Je font 3 murailles, 6c tenant des bâtons , ou font atta- 
ies Bof- c ]qées degrandes 6c hautes toiles derrière eux, 
oujardî- regardent du côté de la mer , friant ainfi une 
nien, efpéce de muraille entr’eux6c le iardin , afin 
Grand d’empecher que les buitanes ne ioient vues 
fe e pro- ur de dehors , eux-mêmes n’olant les regarder, 
mène c( e peur qu’étant apperçûs par quelque Eu- 
mdLI 3 nuque, il ne leur ht Buter la tête fur le 
feiSnîs -Ctaap ? cette jaloulie s’étend fi loin , qu’ils 
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ne permettent pas que les caïques ou bâteaux Grands 
patient à plus de quatre cens pas proche du 
jardin pendant que les Sultanes y font , quoi Grand 
que les murailles en foient hautes, 6 c il y a^cur, 
des fêntinelles exprès , qui à coups de mou£ 
quet les font éloigner s’ils approchent, en for* 
te qu’il faut prendre un grand tour en mer, 
pour aller où l’on a affaire. Ce font auffi des 
Eunuques qui ont le foin des Itchoglans ou eubu- 
Pages du Grand Seigneur, qui font tous jeu- £ ^ ue J s . 
nés gens , pour la plupart Chrétiens d origi* des ic- 
ne, faits Mahometans ,lelquels font élevez 
vec grand foin dans le Serrai! depuis Page de ges. 
huit jufqu’à vingt ans ; on apprend aux uns à 
tirer de la flèche, darder la zagaye , monter êc 
courir à cheval , luter , lire & écrire & chan- 
ter , & aux autres d’autres choies, félon leur 
talent & leur inclination., mais 011 les inftruit infoue- 
tous indifpenfâbleoient de la Loi de Maho- 
met , s’ils font habiles , ils parviennent à de 
grandes charges , linon , ils fortent du Serrai! 
après quelques années, avec une paie pro- 
portionnée à l’emploi qu’ils embraffent; tan- 
dis qu’ils font au Serrai! ,les coups de bâton 
ne leur manquent pas quand ils Paillent. Ils 
font di vifez par chambres , & comme ils font 
beaucoup dans une chambre , ils y font allez 
incomodez • lorlqu’ils font couchez , il y a 
des Eunuques qui veillent fur eux, fo pro- 
menant par la chambre de crainte qu’ils ne 

D 2 paflènt 
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paffont d’un lit à l’autre , car les Itchoglans 
ne font point châtrez. Le principal emploi où 
étant Pages ils peuvent arriver dans le Ser- 
4®. Ta* rail , c’eft d’être des quarante qui approchent 
J2s^ de plus près la perfonne du Grand Seigneur, 
crand dont les quatre principaux font le Selihhtar , 
gneur. qui porte l’épée du Prince* le T fchoadar, qui 
p'nnd?^ P orte fon yagmourluk ou manteau de pluie , 
p««» Plbrictar, qui porte toujours de Peau dans 

Selihh- f r 5'] /• 

îar 5 un vale,pour lui en verier au cas quoi le vou- 

Tfchoa- lût laver* 6c le Kuptar, qui porte un pot où il 
ibriàar , y a du Sorbet, pour lui donner à boire quand 
.Kuptar. a pqf . Ces quatre fortent toujours du Ser- 
rai! avec le Grand Seigneur, 8t de ces char- 
ges ils paiTent aux premières de l’Empire ; 
Outre ce grand Serrail.il y en a un autre dans 
vieux Gonftantinople, que Pôn appelle le vieux 
font Serrai! , où le Prince logeoit autrefois , mats 
logées qui ne fort plus que pour loger 1 es femmes du 
femmes Grand Seigneur dernier moit , où elles font 

demie£ CC touCes envo ^ es ? h ce n ’ c — qu’il y cn quel- 

moxu qu’une qui plaife au Prince régnant, qu’il re- 
tient dans fon Serrai! ; Elles font encore gar- 
dées fort exactement, dans ce vieux Serrai! 
par des Eunuques , 6c cela jufqu’à leur mort, 
à moins que leGrandSeigneur ne trouve bon 
qu’elles fe marient avec quelque Grand de 
fa Porte ; Ce Palais eftbien bâti , il eft enclos 
de fort hautes murailles où il n’y a aucune 

ouverture par dehors que la porte ; de for- 

- - te 
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te qu’il refîèmble affez à un de nos Monaftê- 
res de filles : Il y à encore à Fera proche de la: ^ 

maifon de l’Ambaffadeur de F rance un Ser- Pcia !- 
rail du Grand Seigneur , où l’on tient tous la 
oarde d’un Aga plufieursItchoglans,lefqueîs- 
aiant demeuré là quelque tems, les plus groP 
fiers en fortent avec une paie , Ôt les autres 
vont au Serrail fervir au Grand Seigneur:' 

Outre ces Serrails 5 leGrandSeigneur en a en- 
core plufieurs autres à la campagne, tant en 
Europe qu’en Afie , qui tous ont de beaux 
jardins, êt tous ces jardins font gouvernez 
par des Boftangis en grand nombre , lesquels 
font commandez par le Boftangi Bachi , ou 
Chef des Jardiniers : cette Charge eft une 
des plus belles de l’Empire; car le Boftangi Bottas* 
Bachi a fon logement dans le Serrail , & tou- 
tefois il porte de la barbe , 6c il n’y a que le 
Grand Seigneur & lui qui en puiflent porter, 
les autres aiant le menton ras , pour témoi- 
gnage de leur fervitude:De plus aiant l’oreil- 
le du Prince , qu’il accompagne fouvent à la 
promenade, tant dans les jardins que fur la 
mer, où il gouverne le timon de la barque 
ou ga!iote,qui porte le Grand Seigneur, il 
n’y a point de doute qu’ilnefoiten grande 
puiflànce ôc considération , non feulement 
à la Porte, mais par tout l’Etat, quand le 
Grand Seigneur veut faire mourir à Con- 
fiant I no pie quelque perfbnne de qualité , il 

E 3 X ■ 
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y envoie ordinairement le Boitangi Bachi , 
pour lui en apporter la tête. 

CHAPITRE XIX. 

DES A UTRES SE R R A ILS , DES 
Hans , des maijons ordinaires , & des 
Bezejîams de Confiantmople. 

I L y a encore a Conilantinopîe plusieurs 
Serrails de particuliers , mais ils n’ont en 
dehors aucune beauté, ils font au contraire 
tort vilains, & il fëmble qu’ils afïèétent de 
les faire de peu d’apparence par le dehors , de 
peur de donner de lajaloufîe au Grand Sei- 
gneur ; ccs Palais font grands , êc clos tout à 
Peu tour de hautes murailles comme nosMo- 

t snens'du m ^ êr€S : P ar dedans il y a de très-beaux ap- 
* dedans partemens , dont les plat-fonds font couverts 
S fa - d’or & d’azur, 6c le plancher où l’on marche 
de beaux tapis étendus , ce qui fait qu’en en- 
trant on a de coutume de laifièr fes fouliers à 
la porte , de peur de les gâter : Les murailles 
font revêtues de fins carreaux comme de k 
porcelaine : dans toutes les fales 6c l es cham- 
bres ils ont des façons d’ellrades élevées de 
terre d’un demi-pié ou d’un pié 5 qu’ils appel- 
lent Divans, qui font cou verts de tapis plus 
riches que ceux qui couvrent le relie de la 
chambre, avec quantité de couffins en brode- 
rie appuïez contre les murailles ; c’eft farces 

Divans 
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Divans qu’ils fe repofcnt , & reçoivent leur^Diva* 
vifites, & pafient la meilleure partie de la 
tournée : dans tous ces Palais l’appartement 
"des femmes eft feparé du reliedu logis 5 £x au- 
cun homme n’y entre , que ie maître de 
raaifon ,ou quelque Eunuque : Il y a encore 
dans la ville plufieurs grands batimens , imts 
comme des cloîtres de Moines , qu’ils appel- 

_ • « S* f* ^ .1— ,—4 M ^<0 


û une graiiuc vjuuî ^ ^ ~ r 

quelle il y a une fontaine avec un grand pai- 
fin 5 & tout autour de la Cour des arcades , 
fous lefquelles au long de la muraille font les 
portes des chambres 5 qui font toutes égalés , 
êc qui ont chacune leur chemines : ces area-- 
des portent une galerie régnante a Pentour de 
la Cour , comme celle cf anhas 5 & cette gale-- 
ne eft aufti bordée de chambres paieilles a- 
celles qui font embas ; ces Hans font pour lo- Loge- 
ger les Marchands. Pour avoir quelques- u- J £ ' s ^ r 
nés de ces chambres 5 il faut parler au portier chands, 
du Han , qui en a toutes les clefs -, on lui don- 
ne un quart de piaftre, ou demi-piaftre pour 
Pouverture , comme ils difent j & chaque 
jour tant que vous y demeurez, une afpre, 

• ou deux ? ou trois , félon la taxe qui y efp mi- 
fe les magazins pour leurs marcbandifes le 

louent de même : ces Hans font fort bien 

_ -• • 
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mopk , eft celui qu’on appelle Valida hhane -, 
Han de la Sultane Mere , à caufe que la Mere 
du Grand Seigneur d’apréfent l’a fait bâtir; 
cela eft fort commode pour les étrangers, 
qui trouvent toujours maifon à louer & | 
bon marché, aïant un matelas, quelques 
couvertures, tapis, 8c couffins, vous voilà 
Sc meublé 8c logé : ces Hans font de fort 
grand revenu pour ceux à qui ils appartien— 

I a con S nent ‘ • Pour les ma ^ ons de Conftantinople 
ftantino- elles font fort chetives , 6c prefque toutes de 
^ ols 5 aU1 ^ ^ eu y prend fbuvent ôc y cau- 

fe d’horribles ravages, principalement quand 
con- il fait du vent;il prit trois fois à Conftantino» . 
piffbît’ P^ ee1 } huit mois que j’y féjournai; la premié- 
micuc re fois , qui fut le jour de mon arrivée , il y 
~ sa ‘ eut huit mille maliens brûlées , les deux au- 
très fois il ne fit pas un il grand ravage. Du 
tems de Sultan Murad il y fit un fi grand de- 
fordre durant trois jours 6c trois nuits , qu’il 
ne laiilà pas la moitié de la ville iàine ; il eft 
vrai que la plupart de ces maifons étant peti- 
tes , & bâties plus de bois que d’autre choie , 
elles ie rebâtiftent en fort peu de tems, 8c 
à peu de frais. Pour remédiera ces incendies, . 
6c en arrêter le cours, il y a des gens appel- - 
* ez -^ a ^ a dgis , c’èft- à-dire, gens de hache, 
s -'dire , qui ont paie continuelle du Grand Seigneu r : 
lïïef e ^ or % ie * e f eu a pûs en quelque paru ils a~ 
bâtent les maifons voiiînes à coups de hache, 

com-- 


DE LEVANT. Cm. XIX. 8x 

commençants quelquefois à vingt ou trente 
maifoiB au deffous du feu , car le feu y va 
fi vite , qu’il eft bien-tôt à eux ; ces incendies 
viennent le plus fouvent du tabac , car les 
Turcs s’endorment facilement en fumant, 6c 
comme ils en prennent même dans leur lit, brafL 
il eft fort aifé que le feu tombant de leur pipe 
fe prenne à des matières fi difpofées à le re- 
cevoir. Ce defordre du feu arrive aufîî quel- 
quefois par les gens de guerre, qui l’allument 
a- deffein de pouvoir piller les maifons dans 
la prefte de ceux qui accourent pour Pétein- 
dre. Les rues de^Conftantinople font fort- 
vilaines, pour la plupart étroites, tortues, 
hautes 6c baffes , il y a planeurs places ou fe 
tiennent les marchez : Mais il faut voir le 
grand Bezeftam , qui eft une fort grande fale Grandi 
ronde, toute bâtie de pierres de taille, 
fermée de murailles fort épaiffes, les bouti- 
ques font en dedans à Pentour de la fale , à la ■ 
façon de la fale du Palais à Paris; 6c c’eft dans 
ces boutiques que fè vendent les plus pré- 
cieufes marchand ifes : if y a quatre portes 
à cette fale, qui font bien fortes , 6c qui fe- 
ferment toutes les nuits , perfonne n’y cou— • 
che, chacun aiant feulement le foin de biem 
fermer fa boutique au foir. Il y a un au- 
tre Bezeftain dans la ville, mais plus petit,- ferU* 
6c où fe- vendent des marchandifes moins 
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CHAPITRE XX. 

DE CAS SU M PACHA , G A-LATA , 
Fera y & Topkam . 

A Yant allez parlé de Conflantinople 5 
il faut paifer à Galata qui en elt com- 
me le faux-bourg. . Galâta eit feparé de Con- 
fbantinople par le port qui eit entre-deux , il 
y a quantité de caïques & de permes des deux 
cotez 5 avec lelquelles on fait ce trajet pour 
fort peu de choie qui vous portent vers 

Calque , le lieu où vous avez affaire ; îes caïques font 
efpSe de P £t * ts batteaux 9 8c les permes font de fort 

bateaux , petites barques très-legères , & fi jaloutes , 
que fî Pon appuie plus d’un côté que de Pau» 
tre 5 on les fait aifëment renverièr. Oii peut 
aller à Galata par terre , en faifànt le tour du 
port, qui eit fort grand ; par ce chemin « aiant 
pafié une petite rivière d’eau douce qui fe dé- 
charge dans le port, on va du côté de Galata : 
ôemeï- on trouve premièrement POcmeïdan, ou 
chsmp CU champ des flèches , c’eff: un grand champ où 
les Turcs tirent de Parc • ÔC c’eft auffî en ce 
lieu que les Tùrcs viennent en proceffïon 
prier Dieu pour le lalut de l’armée , & pour 
toutes leurs néceflïtez : puis on vient à Caf- 
fumpacha , qui eit comme un bon village : là 
fur le bord de la mer eft l’Arfenal où le font 
les galères , maones & vaiffèaux 3 il y a fix 

' vingts 
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vîngts arches fous iefquelles on peut mettre 
des galères à couvert, ou y en faire de neuves. 

Le Capoudan Pacha ou Admirai a fon loge- capoa- 
nient dans PArfenal, où il commande, 8 c d , an?a * 
tous les gens de marine dépendent de lui : Admirai, 
dans ce mêmeArfenal eft le bain desEfclaves 
du Grand Seigneur , qui eft fort grand ôc 
fpacieux : de là on vient à Galata,qui n’eft 
feparé de Cafîumpacha que par des cimetie» 

' res qui font entre-deux. Galata eft une ville 
allez grande vis-à-vis de Conftantinople 9 
dont elle eft feparée par le port , cette ville é- 
toit autrefois aux Génois , 8c allez confidera- 
ble ; on y voit encore une grofie tour , où ils 
tinrent long- temps bon contre les Turcs .a- 
près qu ? ils furent Maîtres de Conjtantino- 
ple ; les maifons y font bonnes 6c bien bâties, 
il y demeure quantité de Grecs, 3c c’eft la de- 
meure ordinaire des Francs. Il y a dans Ga- 
lata cinq Maifons de Religieux Francs, fa- 
voir de Cordeliers , 8 c leur Egide s’appelle 
Sainte Marie * d’Obiervantins ou Cordeliers 
Conventuels, leur Egliie eft Saint François: - 
de Jacobins, qui ont PEglile Saint Pierre: de 
Jefuites , qui ont PEgiife Saint Benoît : 8 c de 
Capucins, qui ont PEgiife Saint George. Sur * 
la marine il y a la plus belle poiflbnnerie qui 
foit au monde 5 cAft une rué dont les boutL - 
ques des deux cotez font Je poiiTonniers , qui 
étalent fur leurs étaux du poiiTon en û gran-~ 

D 6 dé- 
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de quantitéque cela eft étonnant : on y trou- 
ve prefque de toute forte de poiflbns fort ex- 
cellais , frais, & à Bon marché: les Grecs 
tiennent plufîeurs cabarets dans Galata , ce 
qui y attire Bien de là canaille de Conftanti- 
nople, qui eft fort infolènte quand elle eft 
fàoule,& dont la rencontre eft dangereufe. 
De Galata en montant on va à Péra ; qui eft 
aullî fepare de Galata par des cimetières, c’eft 
comme un BonBourg ou demeurent îesAm- 
balî’adëurs Chrétiens, excepté ceux de l’Em- 
pereur , du Roi de Pologne , & de Ragufe , 
qui logent dans Conftantinople. L’AmbaC 
làdeur de France eft fort bien logé en ce lieu 
de Pèra,aiantun beau & grand Palais , qu’on 
appelle lamaifondu Roijqui a fort belle vûë 
fur tout le port , & fur le Sèrraildu Grand 
Seigneur, vis à- vis duquel il eft bâti en un- 
lieu plus haut que le Serrail , Fera étant Hu- 
lin lieu fort élevé: les maifons de Perafont 
belles, & il n’y loge prefque que des Grecs de 
confîdération.De Pera on defcend beaucoup 
pour venir à T ophana , qui eft au deftous au 
bord de la rivière, 8t vis-â-vis du Serrail: il 
eft appellé Tophana,qui veut dire, mailbn 
de canons , parce que c’eft le lieu où l’on jette 
en fonte les canons & autres pièces d’artille- 
rie , êt il donne le nom à tout ce quartier-là , 
quieftcommeunpetitBourg: les maifonsde 
Galata, Fera, & Tophaiia font bâties II à pro- 
pos. 
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pos , que comme ces lieux font les uns hauts 
éc les autres bas , elles forment comme un 
amphithéâtre d ? ou Pon découvre facilement 
agréablement le port Sc la mer. 

CHAPITRE XXL 

DE LA TOUR DE LE ANDRE 5 
de Soudant ^ de Elle du Prince 3 & de 
la Mer noire » 

Q Uoi que les campagnes des environs- 
de Confiant inople ne foient pas auüi 
délicieufes 6c auffi peuplées qu’en France,, 
toutefois elles ne manquent pas de promena- 
des agréables; il faut entrer dans un caïque êt 
aller à Scudaret, appellé en Turc IfcodapUfcodar, 
lé trajet efb d’un Bon mille : on pâlie parde- 
vant la tour de Leandre , qui eit entre le S er- 
rai! 6c Scudaret , 6t Pon peut y. entrer il Pon 
veut:cet.te tour eit bâtie fur un rocher qui eft 
dans la mer , 8c e(l confidérabiement forte ; il 
y a plusieurs canons qui pourroient battre le. 
portdeConfointmople 9 8cles deux embou- 
chures du BofphoredeThrace&delaPro- 
pontide, ou comme ils difent,. de la mer 
noire 6c de la mer blanche ; il y a dams cette 
tour un puits d’eau fort fraîche 8c bonne à 
boire : je ne lai pourquoi ils appellent cette, 
tour de Leandre. De là on va à. Scudaret,. scada- 
c’en un village en Afie fur le bord de là 

~ m P 7 çaer* 
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mer, vis-à-vis du Serrail de Conftantinopîe 
on y voit un beauSerrail duGrand Seigneur* 
avec de fort beaux jardins. Plus bas du mê- 
me côté vis-à-vis des fept tours eft Chai-- 
cedoine, autrefois ville fameufe , 6c célébré 
par le quatrième Concile général œcumé- 
nique qui y fut tenu , elle n’eft plus main- 
tenant qu’un miférable village. Lflle du 
Prince, qui eft éloignée de Conftantinopîe 
de quatre heures, eit encore une promenade 
dont Pair eft très-excellent , quoi que cette 
île ne foit pas grande elle eft affez agréable, 

& il y a deux Bourgs habitez par les Grecs: 
le canal de la mer noire eft une promenade 
merveilleufe 5 ce canal ,qui eft le Bofphore 
de Tbrace,. vient de la mer noire jufqu’à 
Conftantinopîe , où entrant dans la Propon- 
tide il mêle fès eaux avec celles de la mer 
blanche* fa plus grande largeur eft d’environ 
un mille , & fà longueur de douze milles : 

En allant de Taphana vers ce canal , on voit 
à main gauche en Europe quantité de fort 
belles maifons accompagnées de jardins ,on 
entre dans ce canal, dont les deux rivages 
véritablement charment la vue, comme é~ # 
tant la c hofè du monde la plus délicieufè ; 
ce ne font que maifons magnifiques, & jar- 
dins rempli s de toute forte de bons fruits: je 
vis fur 1 bord qui eft en Afte un joli châ~ 
teau s où Sultan Ibrahim, pere de Sultan 

Me- 
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Mehemet à préfent régnant, fat caché du- 
rant vingt ans, pour éviter la mort que 
Sultan Miirad fit fouffrir à les autres freres : 
ce château eft: couvert de plufieurs arbres 
fort hauts qui en ôtent la vue , ce qui fait , 
comme nous dirent ceux qui y demeurent, 
eue peu de perfonnes le vont vm ter: 11 y a 
amTi le long de fes bords quantité de bons vil- 
lao-cs , où on trouve tout ce dont on a beiomi 

on pêche en ce canal quantité de bons poii- 
fons de plufieurs fortes, & principalement 
des poiflbns épées , qui font grands ,& ainfi M h* 
appeliez parce qu’ils ont iur le nez une arê- 
te longue & large en forme d’épee, ou plutôt 
frie * on y voit quantité de dauphins, qui 
fhivent kf bâteaux en bondiffant hors de 
l’eau. A fix milles loin de Conftantinople en 
cette mer il y a deux fortereiles, l’une en Ru- 
rope l’autre en Afie, qui iervent toutes de as: 
de prifon pour les perfonnes de qualité. E nés 
ont été bâties pour arrêter les courfes des 
Cofaques , qui fans cela viendraient iouvent 
piller iufquê dans Conftantinople , puis que 
même malgré ces fortereiles ils ne laiflent pas 
quelquefois d’y donner l’alarme : en trois ou 
quatre heures de tems on arrive au bout du 
canal ouBolphorede Thrace ou commence 
la mer noire. Au milieu de cette em ouc u 
re , qui eft fort étroite , fe voit une petite lie, 
ou plutôt un rocher ifoié , éloigne de ter- 
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re ferme de chaque côté environ cinquante' 
pas, où étant arrivé on peut monter jufqu’atr 
haut ; fur ce rocher eft une colonne de mar- 
bre blanc , qu’on appelle la colonne de Pom- 
pée, parce qu’on dit que ce fut Pompée qui 
l’y fit drefîer après avoir vaincu Mithridate , 
en mémoire de fa viéfoire : tout auprès , ôc 
a l’entour de ce rocher il y en a plufieurs au- 
tres petits épars dans Peau ça & là , que plu- 
fieurs croient être lés Iles Cyanées ou Sym- 
pîegades : vis-à-vis de ce rocher de la colon- 
ne de Pompée en terre ferme du côté de 
l’Europe , eff un village fur le bord de Peau r 
avec une tour, au haut de laquelle efi: une lan- 
terne ou fanal, pour éclairer de nuit aux vaife 
fèaux , de crainte qu’ils ne fe perdent ; car 
cette mer eft fort dangereufè , & il n’y a 
point d’année que plufieurs n’y faffent nau- 
frage , aufîi eit-elle appellée des Grecs Mau— 
rothaîaflà , qui veut dire la mer noire, non 
que fes eaux fbient noires , mais à caufe qu’il 
■ s’y leve fort iou vent des tempêtes , 3c fi fubi- - 
tement, qu’elles caufent de frequens defbr- 
dres , et quelque Beau teins qu’il fafleonen 
efi quelquefois furpris en un moment; ÔC 
comme cette mer n’efb pas fort large , 8c 
qu’outre cela il y a plufieurs courans caufèz 
par la décharge des eaux du Danube , du 
Borifthene , du Tanaïs , SC de plufieurs au- • 
tresnviéresde moindre confédération qui fe; 

tendent- 
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rendent en cette mer , les vai féaux font fu- 
jets à tant de bourafques , que fou vent ils 
vont échouer contre des rochers, 6c perifo 
fent : les Anciens appelaient cette merPon- 
tus Euxinus , nom qui avoir été changé 6c a- 
douci de celui d’Axinos,qui veut dire en La» 
tin inhofpitaîh , qui traite mal les hôtes ; com- 
me en Italie la ville qui s’appelloit Màlven- 
tum , futappeliée depuis Bcneventum. Si on 
décend en Europe on voit un fort beau païs , 
couvert de jardins 6c bons pâturages ,auffi y 
a-t-il par cette campagne plüfîeurs villages 
habitez par des Grecs - un peu avant dans la 
* terre de ce même côté , on voit de fort beaux 
aqueducs , qui portent de Peau jufque dans 
Conftantinople. 

C FI API TR E XXIL 

DE LA TAILLE ET FO RCE DES 
Turcs , de leur- habillement , de leur façon 
de f alner , & de leurs mœurs * 

J ^Ai parlé allez fiiccinéhement de tous les 
lieux de Conftantinople que j 5 ai vus , par- 
ce que plüfieurs en ofit écrit fort au long , 
maintenant je dirai quelque choie de la taille, 
force, habiiiemens, coutumes 6c façons de 
faire des Turcs, félon ce quefën ai pû re- 
marquer 6c aprendre. Les Turcs font ordi- 
nairement d ? une belle taille , aiant le corps 

fort; 
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fort bien proportionné , ils font exempts de 
TaUte plufieurs défauts qui font plus ordinaires aux 
Turcs, autres pais de l’Europe ; on n’y voit point 
de boffus , peu de boiteux, & ce n’eft pas 
fans raifbn qu’on dit fort comme un Turc; 
car pour la plupart ils font forts êt robuftes, 
Habîtdes Leur habit eft avantageux pour paroître de 
ïsmL ** belletailIEôt il en cache les défauts bien plus 
gcux, facilement que ne peuvent faire les ronda- 
ches des canons quePon porte en France ; ils 
mettent par demis leur chair un caleçon, qui 
eft également fermé par devant & par der- 
rière; leur chemife. dont les manches font 
comme celle de nos femmes 5 eft fendue de « 
même, & tombe par defïus le caleçon; ils 
Doit- ont un doliman defïus la chemife , qui eft 
Sèce de comme une foutane qui va jufqu’aux talons 5 
ioutane, elle a les manches étroites, unifiant en un pe- 
tit rond qui couvre le dos de la main ; ils font 
ces doîimans de toile , de tafetas 5 de latin 9 
ou d’autres étofës bigarrées fort gentilles , 8c 
Phi ver ils les font piquer de coton: par défias 
le doliman ils le ceignent les reins avec une 
ceinture , qui peut fervir de tulban 9 étant 
tortillée autour de la têto> 9 ou bien avec une 
de cuir large de deux ou trois doigts 9 & gar- 
nie de boucles d’or ou d’argent. Ils portent: 
ordinairement à leur ceinture deux poi- 
eangïar, gnards , qu’ils appellent cangiars, ce font 
gnsxd, 1- proprement des couteaux à gaine, mais les 
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manches 6c les gaines font garnies a ? or ou 
d’argent, & quelquefois de pierreries,ou bien 
les manches font feulement de dent de- po if* 
fon , qu’ils eiliment fans comparaifon plus 
que Pivoire , 6c ils en vendent la livre bien, 
cher. Ils portent deux mouchoirs à la ceintu- 
re , un de chaque côté , 6c la bourfè à tabac y 
efl aufîi pendue , 6c dans le fein [celle de l’ar- 
gent, & pluileürs autres choies, comme leurs 
papiers, 6c atiiïï leurs mouchoirs, quand ils 
font un peu fàles ou flippez, car ils fe fervent 
de leur fein comme nous de nos poches. Par- 
deilus le Doliman ils portent un Feredge , 
qui efl comme nos robes de chambre , aiant 
les manches fort larges , 6c: longues environ 
comme les bras , quoi qu’on ne les y paflè 
pas toujours • cela leur tient lieu de man- 
teau , 6c l’hiver ils les font doubler de riches 
fourrures, 6c ceux qui y ont le moïen, dépen- 
fent volontiers quatre ou cinq cens piaflres 
pour avoir une doublure de zebelines qu’il 
appellent Samour. Ils ont des bas de drap de 
la longueur de la jambe , defquels le pie efl 
un chauflon de cuir jaune ou rouge , félon la 
condition, coufu au bas, ils appellent ces 
chaulions des Méfiés. Les fouliers font de 
même couleur, 6c faits prefque comme des 
pantoufles , le talon efl égal au refie de la fe- 
melle , tinon qu’il efl ferré d’un petit fer de- 
mi -rend fait exprès & ils appellent ces fbu- 

liers 


Feredge^ 
efpèce 
de iobe 
de 

charn» 

bre* 


Samoiîf 2 
ou zebs- 
lines. 
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Pabout- liers Fabo utches .Leur tête eft couverte d’un 
bonnet de velours cramoifi,de la forme d’une 
toque fans bords , cotonné par dedans, 6c à 
l’entour , ils y entortillent un tulban blanc 
ïuiban, ou rouge. Ce tulban eft une écharpe de toi- 
le ou d’étofe de foie qui a plufieurs aunes de 
long , 6c toute la largeur de l’étofe , ils en 
font plufieurs tours à Pentour de la tête ; 6c 
ils l'entortillent en plufieurs façons * 6c on 
reconnoît la condition 6 C la qualité d’un 
homme à la façon dont il porte le tulban ou 
autres coifures , defquelles nous parlerons ci- 
après : il v en a dont les façons font fort diffi- 
ciles,aufîi ont-ils des gens qui font profellion 
6e métier de les bien mettre , comme les coi- 
parens fures parmi nous. Pour les parens de Maho- 
met 5 ( l u ’ on â PP e ^ e Scherifs , ils portent le 
appeliez tulban vert, (ce mot deScherif fignifie noble) 
schenfs, q n y a q Ue ceux de cette race qui puiffent 

prendre ce titre ou porter le vert à la tête , 6c 
ce n’eft que par cette couleur qu’on les re- 
connoît : ces gens qui n’ont qu’une noblefie 
imaginaire, font en grand nombre, 6c pour 
la plupart fort gueux, fi Pon en excepte quel- 
ques Princes qu’ils ont encore aujourd’hui 
en quelquesEtats d’Arabie 6c d’Afrique, ncus 
en parlerons ailleurs .Ces Schents font croire 
qu’ils ont en eux cette vertu particulière, que 
fi on les jettoit dans une fournaife ardente , ils 

enfortiroient fans dommage: les femmes qui 

font 
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font de cette race, fe font aufli. connaître pour 
telles par une pièce d’étofe verte, qu’elles 
portent attachée à leur voile fur le devant de 
la tête. Mais pour revenir à Phabillement 
Turc^ je le trouve fort commode eft- 

ce celui quieft généralement le plus en ufage 
dans le monde , fi vous en exceptez quelques 
Provinces du Septentrion 5c de l’Occident. 

Les Turcs fe rafent les cheveux, 8c trouvent che- 
étrange que les Francs les laifTent croître, ^ e & 
car ils difent que le diable fe niche dedans, d« ^ 
ainfi ils ne font point fujets à mille ordures UICSs 
qui nous viennent fi nous n’avons le foin de 
nous bien peigner : mais ils laiflênt croître la 
barbe & les mouftaches , excepté ceux qui 
font élevez 6c qui ont charge dans le Serrai! , 
car il n’y a que le Grand Seigneur 6e leBo- 
ftangi Bachi, qui la laiflênt croître , 6c ils 
eftiment fort un homme qui a belle barbe, 
c’efl un très-grand affront qu’on fait à un 
homme de lui prendre là barbe, h ce n’effc 
pour la biffer, comme ils font fouvent,ils 
jurent par leur barbe , comme auffi par la tê- 
te de leur pere, par la tête du Grand Sei- 
gneur, 6c autres iemb labiés. Quand ils là- Façon 
luent un homme , ils ne fè découvrent po int f a e er a <? €J 
la tête , 6c ce leur feroit un affront , mais feu- Turcs, 
lement mettant la main far Peftomach 6c 
s’enclinantun peu, ils difent ,fela meon alëi - 

xom , qui veut dire , la paix toit avec vous ; 6c 

le 



Côté le 
plus ho- 
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le {alué en fait autant, 6e répond deîcom efl 
jelam ve raabmet vüab , qui veut dire , la paix 
foit fur vous , 6c la miféricorde de Dieu auf- 
fî , 6c autres fèmblables bénediétions : enfin 
ce fàlut eft fort grave, oC eft effectivement 
le falut ancien , comme il fe voit dans l’Ecri- 
ture Sainte. Chez les Turcs le côté le plus 
. honorable eft le gauche, parce que c’eft le 
côté de Pépée , tellement que celui qui a la 
droite , a Pépée fous la main de celui qu’il 
veut honorer. Quand un Turc va avec un 
Chrétien, il ne lui cède pas volontiers la 
main gauche, Sc il eft bien-aile de s’en ac- 
corder, car comme chez nous la main droi- 
te eft la plus honorable, tous deux ont le. 
lieu d’honneur. 


CHAPITRE XXIII. 


DES B AINS DES TURCS. 


L 


I 


Es Turcs ufent fort des bains, tant pour 
fè tenir le corps propre 6c net , que pour 
la fànté. Il y a pour cela plufieurs beaux bains 
dans les villes, 6c il n’y a fi chétif village , qui 
n’ait au moins un bain ; ils font tous faits de 
même façon , 6c il n’y a point d’autre diffé- 
rence , finon que les uns font plus grands , 
ou plus ornez de marbre que les autres. Je 
décrirai celui qui eft à Tophana auprès 
d’une belle Mofquée , comme étant un dès j ) 

beaux 


« 
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beaux que j’aie vus. Vous entrez dans une 
grande laie quarrée, longue d’environ zo. Defcrip- 
pas, dont le plancher eft fort haut élevé, il “° n ns des 
V a dans cette laie tout à Pentour des Mafta- Mafta- 
oez, ou bancs de pierre bâtis contre la murail- bines de 
le, larges de plus d’une toile , 6e hauts de de- P ierre * 
mie, lefquels font tout couverts de natte: d’a- 
bord que vous arrivez , on vous étend une 
grande Erviette (qu’ils appellent fouta) def- routa , 
fus lesdits bancs, où vous vous affeiez, 6c 
mettez vos habits après vous être dépouillé: viens, 
au milieu de cette fàle il y a une grande fon- 
taine avec un grand bailin de marbre, pour 
laver les linges qui ont fervi , 6c après qu’on 
les a lavez, on les jette fur des perches qui font 
au haut de la dite fàle , tout à l’entour , où on* 
les laiflè fécher. Après que vous vous êtes af- 
fis fur la ièrviette qu’on vous a étendue , on 
vous apporte une autre Endette , que vous 
mettez devant vous, 6c l’attachez par déifias 
vôtre chemiE devant que de l’ôter , de crain- 
te qu’on ne voie ce qu’on ne doit voir, ce 
qui Eroit un grand crime, cela vous cou- 
vre tout le derrière 6c le devant depuis la 
ceinture jufqu’aux genoux ; aiant ôté vô- 
tre chemife, vous la mettez avec vos ha- 
bits dans la Endette fur laquelle vous vous 
êtes afîis, les laifîant là fans crainte que per- 
fonne y touche , car les bains font lieux de 
liberté 6c de fureté , comme S’ils étoient fa- 

crez. 
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crez, il ne sV commet jamais aucune fri- 
ponnerie 9 ôc s’il s’en commettoit , le Maître 
du bain feroit obligé d’en reparer le domma- 
ge. Après vous être dépouillé, vous entrez 
par une petite porte dans une petite iàle un 
peu chaude, St de là par une autre porte dans 
la grande fa!e,qui eft très-chaude. Toutes 
ces fales font en dômes , percez de petites 
fenêtres, où il y a des vitres pour donner de 
la lumière. Cette grande iàle chaude eh: pen- 
tagone , chaque face étant ibûtenuë de deux 
pilüers de marbre blanc , à chaque face eft 
une eftrade de marbre , élevée d’environ de - 
mi-pié,St au milieu de chaque face, il y a 
-contre la muraille environ à deux piez du pa- 
vé un petit baffin de marbre blanc de quel- 
ques deux piez de large, St au deffus un ro- 
binet d’eau chaude , St à quatre doigts au def 
fus de ce robinet un autre robinet , qui donne 
de l’eau froide , de forte que vous les mêlez 
comme il vous plaît, puis vous en prenez 
dans de grandes tafiès de cuivre qui font tou- 
jours prêtes pour cet ufage,St vous en jet- 
iez fur vous autant que vous voulez. Il y a 
suffi dans cette file une grande cuve de pierre 
pleine d’eau chaude , où on peut fe mettre 
îi on veut, mais il n’y a pas de fûreté^par- 
ce qu’il y entre plufieurs coquins , qui ont 
des differentes maladies, quoi qu’on en chan- 
ge allez fouvent l’eau , St quand on eff afin- 
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rc que perfonne n’y eft encore entré , on s’y 
peut laver. D’abord que vous êtes arrivé 
dans cette grande fale , vous vous ailéiez à 
platte terre , qui eft toute pavée de marbre , 
qui eft échauffé par des fourneaux qui font 
defîous, puis un valet vient tout nud,à la 
refèrve des parties que la bien-féance fait ca- 
cher, (tous les valets de bains font toûjours 
ainfi , afin d’être toujours prêts à fervir ceux 
qui entrent) 6c vous faifant coucher de vôtre 
long fur le dos , il vous met les genoux fur le 
ventre 6c fur l’eftomach , 6c vous embrafïànt 
étroitement, vous fait craquer tous les os 
du corps 6c des bras 6c des jambes , pour ac- 
commoder 6c amollir les nerfs, puis vous fai- 
là nt coucher fur le ventre , il vous en fait au- 
tant fur le dos, marchant fur vôtre dos , de 
forte qu’il vous fait baifer la terre bien fort, 
en-fuite vous aiant razé au menton 6c fous 
les aifïèlles, il vous donne un razoir pour 
vous razer aux autres parties , 6c vous allez 
dans une des petites chambrettes, dont il y en 
a une ménagée dans l’entre-deux de chaque 
face,6c étant là, vous ôtez vôtre ferviette , oC 
la mettez fur la porte , afin que chacun la vo- 
iant, on fâche qu’il y a quelqu’un, 6c que 
perfonne n’y entre , 6c vous vous rafëz à vô- 
tre loifir. Si vous craignez de vous bleffer a- 
vec le rafoir , on vous donne de la pâte qui eft Manière 
compofée d’un certain minerai appellé E-uf- 
l'orne /. E ma 5 Rufma. 
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ma, qu’on met en poudre, avec lequel on mê- 
le de la chaux , & on les détrempe avec de 
Peau il s ? en fait une pâte, que Pon applique 
aux parties dont on veut faire tomber le poil , 
êc en moins d’un demi-quart d’heure tout le 
poil tombe avec la pâte .en jettant de Peau 
chaude deffus : on voit quand il eft tems d’y 
jetter de Peau , en éprouvant fi le poil s’en va 
avec cette pâte , car fi on la laiiîoit trop-long» 
tems deffus la partie, après avoir mangé le 
poil , elle mangerait encore la chair. Le 
Rufma eft un minerai fait comme du mâche- 
: fer ; il efl en grand ufàge en T urquie, & il s’y 
en débité une fi grande quantité, que la doua- 
ne du Grand Seigneur en tire un notable re- 
venu. A Malte au lieu de Rufma on fc fiert 
d’Orpiment, qu’on mêle avec de la chaux 
pour le même ufàge. Après vous être ôté le 
poil , &c avoir remis vôtre fc rviette , vous re- 
tournez dans la grande fafe,où vous fiiez fi 
long-tems qu’il vous plaît, puis un valet 
vient avec une bourfe de camelot noir , dans 
laquelle il met fa main , 8c vous en frotte par » 

tout le corps fi fort , qu’il vous ôte toute la 
crafiè de la peau, fans toutefois vous faire mal, 
puis il prend de l’ëtoupe de fbïe avec un mor- 
ceau de fàvon dedans , dont il vous frotte ÔC 
fàvonne par tout , après quoi il jette quantité 
d’eau fur vôtre corps , & vous lave aufli fi 
vous voulez la tête avec du fayon : cela fait, il 
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va vous quérir une lervieîte féche , que vous 
mettez à la place de celle qui eft mouillée 
vous retournez en-fuite à la fale où vous avez 
laiflé vos habits, où étant afîîs 5 il vous verfe 
de Peau fur les piez , pour vous ôter les ordu- 


res que vous avez pris en venant , puis il vous 
apporte des Omettes féches ôc chaudes, dont 
vous vous efîiiiez bien par tout, ôt quand 
vous êtes habillé, après qu’un autre vous a 
prefèntéun miroir, vous n’avez qu’à païer,& 
vous en aller. Le prix ordinaire du bain eft 
deux âpres , qui fe paient au maître , ôc ceux 
qui fe font fervir, en donnent autant au valet. 

Ces bains font fort commodes , & je croi que 
le grand ufage qu’ils en ont leur fauve bien Quelles 
des maladies : il n’y a perfonne pour pauvre § eGS 
qu’il foit, homme ou femme, qui n’aille au Ba£ UX 
moins une fois la femaine aux bains. ïl y a 
des bains où les hommes vont un jour Ôc les 
femmes un autre , d’autres où les hommes 
vont le matin, ôc les femmes après midi, 
d’autres pour les femmes feulement. Quand 
les femmes y font, il y a des femmes qui les 
fervent, Ôc c’eft un crime digne de mort à 
un homme de quelque religion ou condition 
qu’il foit , d’entrer dans un bain où il y a des 
femmes C’eft aufîi un grand crime , mais 
qui airroit feulement la honte, ou tout au 
plus quelques coups de bâton, de montrer Pudeur 
les parties honteufès, ou regarder celles d’au- i es 

- t ? ° ■ Turcs. 

E z tria. 
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trui. Ces bains s’échaufent par deffous. 
Les Seigneurs de haute qualité en ont chez 
eux pour leur ufage & pour celui de leurs 
femmes. 

CHAPITRE XXIV. 

D U M AN G E R, DU BOIRE, 
& du coucher des Turcs, 

L Es Turcs ne font point de fefHns fomp- 
tueux , 6c l’on n’entend point dire qu’un 
Turcs fe foit ruiné à faire bonne chère, ils 
fe contentent de peu de chofe , 6c un bon 
cuifimer feroit en ce pais-là fort mal fès suai- 
res ,audi chacun y fait faire la cuifine,6ciîs 
n’ont point de laudes qui ne s’aprennent a 

les voir faire une fois. Leur plus ordinaire 
iX ^ mkii. Ce Pl- 
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ce que te auec une poule , du mouton , au beut , ou 
wau q “ e feulement l’une de ces choies, & faute de 
viande, avec du beurre , & quand le ris eft un 
peu cuit , ils le retirent , & en emphffent un 
grand plat,mettant quantité de poivre delius, 

fls n’y oublient pas même quelquefois du ia- 

fran pour le rendre iaûne ; quand il eft heure 
de manger, ils étendent à terre une nappe 
soft» , ronde de marroquin , qu’ils appellent loti a, 

*t^ des fur lequel ils mettent le pilau Scia viande , a. 

rompant le pain en morceaux les diftnbuent 
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tout à l’entour , puis ils s’alfeient far leurs ta- 
lons à la façon des tailleurs autour du fofra, 
gc ils fe fervent tous d’une ferviette bleue 
qui efbaffez longue pour faire le tour du fo- 
fra , puis aiant dit Bifmillah , c’eft-à-dire , au Bifina- 
nom de Dieu, ce qui leur tient lieu de Benedî - lah * 
cite, ils mangent leur pilau avec des cuillieres 
de bois longues d’un pié , faifant fcrupule de 
manger dans de l’or ni dans de l’argent , 6c 
toutefois le Grand Seigneur a des plats d’or , 
comme nous dirons ci-après: quand ils n’ont 
point de cuillieres, ils s’en paflènt facilement , 
prenant d’une main le pilau, ôc le mettant 
dans l’autre pour le porter dans leur bouche: 
quand fe vient à la viande, un de la compa- 
gnie la rompt en morceaux à belles mains t 
ne fe fervant point de couteaux pour cela ,, 
puis chacun en prend àfâfantaifie: pour le 
beuf & le mouton , ils n’ont point de peine * 
car devant que de le faire cuire, ils le coupent 
par petits morceaux , foit rôti ou bouiî 1 i . Ils- 
ne boivent point ordinairement pendant le 
repas , mais quand ils ont allez, mangé , ils fe 
le vent, 6t vont boire de l’eau leur laoul au 
même pot , puis rendent grâces à Dieu par 
un Hamdillah , c’eft-à-dire ,loué foit Dieu* 

Le repas étant ainfi fini , ils fe lavent les 
mains , car ils ne fë les lavent point devant 
que fè mettre à manger, mais feulement 
quand ils en fortent. Leur boifîon ordinaire 

E J c’êii 
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c eft de Peau. Il y en a auffi beaucoup auf 
le boire Doivent du vin , & quoi qu’il femble que le 
Turcs vm leur foi t défendu par l’Alcoran , les bons 
P L n dt compagnons difent que cen’eft qu’un avis 
ladu ce un conlèil , 6c non pas un précepte , 6c 
Turcs de toutefois ils n’en boivent pas publiquement 
du fl ce ne font les Jani flaires & autres déterrai-’ 
nez qui ne craignent perfonne ; quand ils fè 
mettent a en boire ils en boivent beaucoup „ 
&: s’il ne leur coûte rien , ils en boiront ju f* 
qti 5 a ce qu'ils s’endorment, pourvû qu’on les 
lai lie faire ; difknt qu’il n’y a pas plus de mal 
d’en boire dix pintes qu’une taflè; ils n’y mê- 
lent jamais d’eau ? & fe moquent des Chré- 
tiens qui y en mettent ce qui leur femble tout 
a fait ridicule. Ils ont à l’entour de Conflan- 
tinople & par tout l’Archipel quantité de 
bons vins. Ils ont encore un autre breuvage 
nus©- qu’ilsappeIlentBora,iled:faitd ? Grgeou de 
'*** millet, & a un goût approchant de celui de 
nôtre biere 5 mais non fi agréable, j’en ai vou- 
lu goûter une fois - je le trouvai bien mau- 
vais, il n’y a que les petites gens qui en boi- 
vent 5 aufli eft-il à très-vil prix. Cette boi fan 
les enivre. Mais ils en ont une autre qui leur 
f u cah- eft fort ordinaire , ils P appellent cahvé , &; en 
ufent à toutes les heures du jour. Cette 
boilîon le fait d’une graine dont nous parle- 
rons ci-après Ils la font rôtir dans une poîle 
ou autre uftenftle far le feu . ils la pilent & 

met- 


coque- 

mai. 
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mettent en poudre fort flibtile 5 6c quand ils 
en veulent boire ils prennent un coquemar 
fait exprès, qu'ils appellent Ibrik , 6c Paiantibrïk ou 
empli d’eau la font bouillir , quand elle bout * n<vie ‘ 
ils y mettent de cette poudre, pour environ 
trois talîes d’eau une bonne cuillerée de la di- 
te poudre , ôc quand cela bout, on le retire vi- 
rement de devant le feu , ou bien on le re- 
mue , autrement il s’enfuiroit par deiliis , car 
il s’élève fort vite *, 6c quand il a bouilli ainil 
dix ou douze bouillons , ils le verfent dans 
des ta (lès de porcelaine qu’ils rangent fur 
un trenchoàr de bois peint , 6c vous l’appor- 
tent ainfi tout bouillant , il le faut boire ainfi 
chaud, mais à plufieurs reprifes , autrement 
il n’eft pas bon Ce breuvage eft amer 6c 
noir, 8c fent un peu le brûlé; on le boit 
tout à petits traits de peur de fe brûler ; de 
foite qu’étant dans un cahvehane, ( ainfi cahy«- 
nomment-ils les lieux où on le vend tout hanc ‘ 
préparé ,) on entend une adez plaifante mu* 
fique de humerie. Cette boiffon eft bonne vertus 
pour empêcher que le s fumées ne s’élèvent^ cah " 
de l’eftomac à la tête , 3c par conféquent 
pour en guérir le mal , 3c par la même raifbn 
il empêche de dormir. Lorfque nos Mar- 
chands François ont beaucoup de lettres à é~ 
crire,6c qu’ils veulent travailler toute la nuit, 
ils prennent le foir une taflè ou deux de cah- 
vé ; il eft bon aufli pour conforter l’eftomac , 

E 4 6c 
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& aide à la digeftion : enfin félon les Turcs il 
eft bon contre toute forte de maux, &z aiTûré- 
nient il a au moins autant de vertu qu’on en 
attribue au thé ; quand au goût, on n’en a pas 
bû deux fois qu’on s’y accoutume ; & on ne 
le trouve plus defàgréable; il y en a qui y m ê- 
lent des doux de girofle , & quelques grains 
de Cardamome , appeîlé en Latin cardamo- 
muni minus , qu’ils appellent cacoule , d’au- 
tres y ajoûtent du fucre, mais ce mélange qui 
le rend plus agréable, le fait moins fàin & 
profitable , il s’en boit une grande quantité 
dans les pais des T urcs , il n’y a pauvre ou ri- 
che, qui n’en boive au moins deux ou ti*ois 
tuiles par jour , & c’eft une des choies que le 
mari eft obligé de fournir à fà femme. Il y a 
plufieurs cabarets publics de cah vé , où on le 
fait cuire dans des grandes chaudierçs.En ces 
lieux toutes fortes de perfonnes s’y peuvent 
rendre, fans diftinélion de religion ni de qua- 
lité; & il n’y a point de honte d’y entrer, 
plufieurs y allant pour s’entretenir; il y a mê- 
me au dehors du logis des bancs de mafîon- 
nerie avec des nattes pardefîiis où s’afléient 
ceux qui veulent voir les paflàns 6c être à 
l’air. Il y a ordinairement dans ces cahveha- 
nes plufieurs violons, joueurs de flûtes, & 
muficiens, qui font gagez du maître du cah- 
vehane pour jouer & chanter une bonne par- 
tie du jour , afin d’attirer le monde. Quand 

quel- 
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quelqu’un eft en un cahvehane, êqqu’H y 
voit entrer des perfonnes de fa connoifiànce , 
s’il eft un peu civil , il donnera ordre au maî- 
tre de ne point prendre de leur argent, & ce- 
la par un foui mot ; car lonqu’on leur pi eien- 
te du cahvéïl n’a qu’à crier giaba , c’eit-à di- 
x^grattsJlxs ont encore le ioit)ei,qui cit un 
fort bonbreuvage, il Te fait en Egypte , de fu- 
cre Jus de limon , mufc , ambre gris , & eau 
rofe. Quand ils veulent regaler quelqu’un 
qui les vient voir, ils lui font apporter une 
taile de cabré-, & en après le forbet, puis le 
parfum .Ils le donnent de cette forte. Un ef- Façon 
clave ou valet vient avec une ferviette de foie 
qu’il étend iurda tête , 6c un autre apporte u-parfum 
ne grande caffolejtte, qu’il met fous le vifage 
êt fous la barbe ,1e premier enfermant la 
méeavec la fomette. Celui a qui l’on fait ce gaies, 
regai en prend tant qu’il veut Quand ils 
donnent ces trois chofes , ils prétendent faire 
grande civilité. J’ai vu fouvent donner les 
trois à. Monsieur de la Haye Ambailàdeur 
de France, ou chez le Moufti, ou chez le 
grand Vizir, 6c quelquefois feulement un des 
trois; quelquefois deux. Pour le parfum , us 
ne l’apportoient point à Moniteur PAmBai- 
iàdeur, qu’ils ne ledonnaflent apres a ceux ce 
ià fuite, auffi ne leur en coûtok-il rien davan- 
tage. Si les Turcs ne prennent pas grande 
peine à leur manger , ils n’en prennent guère 
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davantage pour leurs lits Quand il eft heure 
Coucher de dormir , on appoite les matelas , 6c on 
toi es, ^ es étend par terre , 6c chacun fe couché fur 
le lien , les maîtres ont ordinairement le leur 
fur un divan, où l’on étend un matelas ou 
deux, Sc au bout un couffin , puis un drap , 
puis une couverture entonnée à laquelle eft 
coufu un autre drap ; cette façon de cou- 
dre le drap de deffiis me femble bien plus 
commode que la nôtre. Le matin on plie 
tout ce bagage , 8c on le remet à fa place , 
de forte qu’en un moment il ne paroît pas 
qu’il y ait eu un lit. 

CHAPITRE XXV. 

& ES PASSE-TE MS DES TURCS „ 
& de leurs exercices . 

| 5 Ai allez difooum du boire, manger 6c 
dormir des T urcs , mais comme ils ne pa fl 
nt pas toute leur vie à boire , manger ou 
dormir, il faut voir quels font leurs exercices 
Tmcfne & P^-tems. Premièrement les Turcs ne fe 
fe pre- promènent Jamais dans une chambre ou dans 
un ~ place comme nous faifons , êc ils fe mo- 
quent des Francs qui fè promènent ainfi . les 
appeliant fous , 6c leur demandant qu’eft- 
ce qu’ils ont a faire à ce côté qu’ils y vont 
u fou vent, 6c puis de même àPatitre Quand 
ils font au logis on les trouve ordinairement: 

affis 
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aflis fur leurs divans, J’ai décrit ci-dellus ce 
que c’étoit quedivans; s’ils font fouis, où ils 
dorment , où ils fument une pipe de tabac, 
ou bien ils touchent une dpèce de lut qu 5 üs 
appellent tambour, 6e ils en joueront tout 
un jour fuis s’ennuïer ,quoi que la mélodie 
n’en foit pas fort agréable : ou s’ils font gens 
de lettres , ils lifènt dans quelque livre , ou é- 
crivent; s’ils ont compagnie, ou ils s’amu- 
font à caufor , où ils jouent à quelque jeu : ils Jeux 
ne jouent jamais aux dez ni aux cartes , ou TaKS * 
autre jeu de hazard,mais feulementaux é- 
checs , dames poufîées , à la merelle, ôc au- 
tres jeux fomblables, encore ne jouent-ils 
jamais pour argent ni pour autre choie de 
prix , ni riches ni pauvres , ce qui eft caufe 
qu’ils n’ont pas tant de querelles entr’eux-; 
cependant quoi qu ? ils ne jouent rien, ils ne 
Iaiifont pas de prendre grand plaifir au jeu j Se 
paiforont des après-dinées entières à jouer 
tête à tête fans dire une foule parole ,& d’a- 
bord que l’un a perdu, ils recommencent 
froidement fans parler. Ils jouent encore 
fort au mancala , qui eft une boîte longue Tcu . 
environ de deux piez , 6c large d’un demi- Man- 
pie, dans laquelle il y a de chaque côté fîx 
follettes ; lavoir fîx à la boîte , & fîx au 
couvercle qui tient à la boîte, êc s’ouvre 
comme un damier;. on y joue chacun avec 
trente-fîx coquilles, dont on met au corn- 

E & mert- 
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mencement fix dans chaque follette. Mais 
g- les plus ordinaires paUè-tems des gens de 
. guerre font les exercices militaires , aufqueîs 
ils font fort adroits, ils tirent fort jufte an 
blanc avec Parc ôc la flèche , & il y a dans Ta 
ville plufleurs maifons où on tire au blanc 
moiennant quelque petite monoie ; ils font 
i aulfi très - habiles à la zagaye , & c’efb un 
e ; grand plaifîr de les voir dans une grande pla- 
ce ou dans une campagne plufleurs à cheval , 
dont l’un fè met à courir , & un autre après, 
qui le fuit à toute bride avec une zagaye à 
la main : cette zagaye eft ordinairement un 
bâton quarré fait d’une branche de palmier , 
long d’environ trois piez,6c gros deux ou 
trois fois comme le pouce. Quand le pour- 
fuivant efl bien proche de celui qu’il pour- 
fuit, & quafî à la longueur de fbn bâton, il lui 
darde fa zagaye dans le dos fi adroitement a- 
vec un tour de main qui en redouble la force, 
qu’il reçoit le coup du bout fi fortement, que 
quelquefois il s’en fait des plaies fort confi- 
dérables , 6c même à la tête. J’en vis un au 
Caire auquel il falut tirer un os de la tête 
après y avoir été bleflê d’une zagaye. Or ce- 
lui qui eft devant êc eft pourfuivi, regarde 
de côté en fuïant,tant pour bailler la tête , 
s’il efr de befoinyque pour tâcher de pren- 
dre la zagaye, & même rompre la force du 
coup s’il peut , pour cela il tient fa main 

tou- 
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toute prête derrière , êc quand il attrape la 
zaga je , ce qui arrive aiiez fouvent , il court 
après Pautre , êc aufîi-tôt tous deux chan- 
gent de perfonnage. Ils font fouvent cet ex- 
ercice , comme aulîi celui de tirer au blanc 
avec une arquebufe en courant. Vous les 
voiez ainfi plufieurs dans une campagne , qui 
aiant mis un pot de terre ou autre chofè 
femhlabie à terre , ou quelque blanc contre la 
muraille , courent à toute bride en bonne di- 
flance du blanc , & tenant Parquebufe d’une 
main la tirent. J’ai vû plufieurs fois de dix ou 
douze coups qu’un ou deux dônnoient dans 
le but , & s’il y a quelque Bacha ou autre 
perfonne de qualité préfente, il donne cinq 
ou flx âpres à chacun de ceux qui donnent 
dans le blanc.Ilmeiemblequeje puis met- 
tre au rang de leurs divertiffemens les ma- 
rionettes , car quoi que les Turcs ne fouf- Maria- 
frent point d’images chez eux , ils ne laiffent Turquie 
pas d’avoir des marionettes , lefquelles ef- • ' 
fautivement ne jouent pas publiquement, 
mais dans les logis particuliers , quoi que 
néanmoins durant le Ramadan ils aillent là 
nuit de cahvehane en cahvehane , & s’ils y 
amaffent allez d’argent i ls y jouent , linon ils 
rendent l’argent & s’en vont. Or ce font 
ordinairement des Juifs qui font jouer ces 
marîonettes , & je n’en ai pas vû d’autres ; ils 
ne les font pas jouer comme en France, ils 

E j fe- 
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le mettent au coin d’une chambre , tendant 
un tapis devant eux , Ôc au haut de ce tapis il 
y a une échancrure ou fenêtre quarrée , fer- 
mée d’un morceau de toile blanche aiant en- 
viron deux niez, ils allument derrière plu- 
fieurs chandelles , & après avoir reprefènté 
fur cette toile pluiîeurs animaux avec l’om- 
bre de leurs mains , ils le fervent de petites fi- 
gures plattes , qu’ils font remuer fi adroite- 
ment derrière cette toile , que cela fait à mon 
avis meilleur effet que les nôtres , 6c ils chan- 
tent cependant pluiîeurs belles chanfbns en 
Turc ce en Per fan , mais le fujet en effc très- 
fale 5 n’étant rempli que de brutalitez des hon - 
nêtes , & toutefois ils prennent grand pîaifir 
à les voir; ÔC même je me trouvai un foir chez 4 
un renié 3 lequel m’aiant donné à fbuper me 
regala des marionettes. Le Seigneur à qui il 
appartenoit étoit pour lors en Candie auprès, 
d’Hufîèin Bacha Général de l’année des 
Turcs : la femme de ce Seigneur voulant 
avoir part au diveitifîèment des marionettes, 
fit tendre un tapis devant la porte de fon ap- 
partement qui répondoit à la file où nous 
étions 3 de crainte que nous ne la vifîions , 
elle ne partit jamais de là que le jeu ne fut fi- 
ni , qui fut à une heure après minuit , aiant 
duré plus de trois heures ? carils les font du- 
rer tant qu’ils veulent, Sc je m’étonnois 
qu’elle n’eût pas honte de voir les filetez que 

Mot 
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faifoit leur Caragheuz , qui parmi leurs ma-Carag- 
rionettes fait le principal perfonnagc. Ils hcuz * 
ont encore certaines femmes qu’ils appel- 
lent Tchingueniennes, qui font des dan-Tchm- 
feufes publiques, & qui en danfànt jouent f 
des cliquettes ou d’autres inftrumens , 6c ftufes 
font pour quelques âpres mille tours de 
reins allez deshonnêtes. 

CHAPITRE XXVI 

DE LA LANGUE TURQUE, DES 
Jciences des Turcs , er de leurs ma- 
nières de deviner, 

L A langue Turque eh: une langue pre- Langue 
miére 6c originaire, c’eft-à-dire, qui Tuîqu€i 
n’eft point dérivée d’aucune des langues 
Orientales ou Occidentales , dont nous a- 
vous connoilTance' elle eft fort grave , agréa- 
ble, 6c ai fée à aprendre , mais elle n’eft 
guère ample, & il lui manque beaucoup de 
mots qu’elle emprunte de l’Arabe 6c du Per- 
fan. Audi avec ce fecours 6c cet ornement,om 
la peu t nommer très - ample 6c très - riche. 

Les Turcs ne s’adonnent pas fort aux fcien- 
ces : toutefois ils ont leurs Docteurs de loi , science 
êt ceux qui font deflinez à l’être, qui s’étu- 
dient à expliquer la loi dans tousfes lens. Il y 
en a aufli qui s’adonnent à PAflrologie , 6c 
plu£eurs à la Poëfie 2 où ils ne réüiüflent pas 
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mal, 6c ont de fort belles pointes dans leurs' 
compofitions. Le Perfân fait la meilleure 
partie de leurs poëfies 6c de leurs chanlons, 
qu’ils chantent, non pas félon nôtre mufi- 
que , mais d’un certain ton , qui quoi qu’il ne 
plaife pas d’abord , ne laiiTe pas de fembler 
agréable quand l’oreille y eit accoutumée. 
Ils ont plusieurs inftramens de mufique,leur 
plus ordinaire eft un petit lut à trois cordes , 
dont ils jouënttout un jour fans qu’il le delà- 
corde. Ils ont aufli la flûte douce. Il y a 
parmi les Turcs plufleurs perfonnes qui le 
mêlent de deviner, 6c ils y réüfuflënt fort 
bien On voit de ces gens-là en plufleurs 
coins de rues alfis à terre fur un petit tapis, 
avec quantité de livres étalez à terre à l’en- 
tour d’eux Or ils devinent de trois iàçens, 
la première fc fait ordinairement pour là 
guerre , quoi qu’elle ie fafië encore pour tou- 
tes autres eholèsy comme pour favoir fi un 
homme doit entreprendre un voiage,. acheter 
telle marchandlle , ou autre choie femblable. 
l is prennent quatre flèches, qu’ils dreilsnt en 
pointe l’une contre l’autre , 6c les font tenir à 
deux perfonnes: puis ils mettent fur un coin- 
fin une épée nue devant eux, 6c liiënt un cer- 
tain Chapitre de l’Alcoran,,6c alors ces flè- 
ches fe bâtent durant quelque tems , 6c enfin 
les unes montent fur les autres ; fi les victo- 
rieiifcspar-exempleontété nommées Chré- 
tiennes^ 
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tiennes , (car ils en appellent deux les Turcs* 

& donnent aux deux autres le nom de leur 
ennemi ,) c’ell ligne que les Chrétiens vain- 
cront, fl autrement, c’eft une marque du 
contraire. Ils ne vont jamais à la guerre, ce que 
qu’ils ne fàfîent cette expérience auparavant , ^ 
qu’ils appellent faire le livre , & même ils ne iivie a 
font aucun voiage , ni autre choie de con- 
séquence, comme j’ai déjà dit, qu’ils ne 
fàflènt le livre , difànt , fl telles flèches font 
' vicborieufos , je le ferai, fi elles font vaincues; 
je ne le ferai pas. Depuis que je fuis de retour 
à Paris, aiant trouvé un François quiavoit 
été de Loi Turque, & puis l’avoit laiflee, 

&C s’étoit fâuvé en Chrétienté , comme 
il me dit qu’il fâvoit faire le livre, je fus 
curieux , de le voir , il fit des flèches qu’il 
donna à tenir à une autre perfbnne & à moi , 

■ puis il mit une épée nuë for la table où é- 
toient les flèches , en-foite il nomma deux de 
ces flèches Chrétiens , Sc les deux autres les 
Turcs, médit qu’il vouloit lavoir fi l’Em- 
pereur auroit la guerre contre le Turc ou 
non , il prit ün Alcoran Sc lut tout le chapi- 
tre qui eft pour cela, mais encore qu’il nous 
dit que les flèches fo batroient malgré nous , 
quoi que nous les en vouluflions empêcher, 
elles ne branlèrent jamais , il s’en prit à ce que 
nous rions ; de forte que nous tachâmes de 
nous mettre for nôtre fèrieux, &il recom- 
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mença trois ou quatre fois, fans qu’il le fit 
de combat, dont il fut fort furpris, car il nous 
jura qu’il l’avoit fait des milliers de fois , mê- 
me pour rendre réponfe à des Chrétiens, ëc 
qu’il avoit toûjours rélifii , je 11 e fai fi ce fut à 
caufe que nous n’avions pas la foi, ou parce 
qu’il n’étoit plus Turc, mais nous nous en 
moquâmes toit. Secondement ils devinent 
avec des fèves qu’ils mettent fans compter, 
puis ils les comptent, 8c regardant dans 1e. 
livre ce que vaut ce nombre. T f oifiémement 
ils devinent avec un morceau deboispreE 
que quarré , mais un peu plus long que large, 
ce morceau de bois s’appelle elif , 8c à un des 
cotez il y a , b , à l’autre , t , à l’autre , dgim , 
à l’autre , ha , il n’y a rien aux deux bouts. 1 
La perfonne qui demande la réponfe le r ouïe 
trois fois , 8e à chaque fois on remarque la 
lettre qu’il a amenée, puis on regarde dans 
un livre qui s’appelle Fal , c’eft-à-dire , li- 
vre du fort , ce que veulent dire ces trois 
lettres enfemble , qui eft la réponfe. 

CHAPITRE XXVII. 

des maladies DES turcs 9 

& de leurs rêmedes. 

L Es Turcs vivent long-tems , 8c font peu 
fujets aux maladies, 8e nous en avons 
beaucoup de dangereufes qu’ils ne connoif- 
fent point , comme la pierre , & plusieurs au- 
tres 
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très fémblables. Je croi gue cette grande 
fànté leur vient en partie clés bains dont ils Turcs 
ufent il fouvent , 8c aufîi de leur modéra- ^ 
tion au boire 8c au manger , car ils msn- pro- 
gent ibbrement , 8c ne mangent point de vle ^ 
tant de choies différentes comme font les Turc» 
Chrétiens , ils ne font point pour la plupart lobïeSa 
de débauches de vin , 8c font de Pexercice : 
aufîi. n’ont-ils point de Médecins , 8c peut-ê- 
tre elt-ce une des caufes de leur fànté & de 
leur longue vie: lorsqu’ils font malades, ils fo 
fervent ordinairement de Médecins Francs Mede- 
ou Juifs , 8c lorsqu’il ne s’en trouve point , ils 
ont recours aux renégats , dont il y en a toû- quel*/ 
jours quelques-uns qui font les Médecins, êc 
font leur apprentiiiàge aux dépens de plu- 
lîeurs. Outre cela les Turcs ont quelques 
réceptes qui font fuês de tous , qui réiiüif- 
fent quelquefois , 8c ils s’en fervent allez 
fouvent. Ils ufent fort volontiers de miel 
pour médecines. Pour les fàignées , ce font Meded» 
ordinairement les reniez qui les font «quoi " C£ , dcs 
qu’il y ait encore quelques Turcs qui lai- 
gnent allez bien, mais avec des lancettes grof- Manière 
fiéres, 8c même quelques-uns avec un fer JT 
comme font ceux dont on faigne les chevaux tuics. 
en Chrétienté , d’autres avec des cannes ai- 
guës. Quand ils ont mal à la tête , ils lë font 
faire avec un biltouri une ouverture à l’en- 
droit où il leur fait mal , 6c après qu’il en eft 

fortl 
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fbrti beaucoup de làng , ils y mettent un peu, 
de coton , 6c ainfi ferment la plaie , ou bien ils 
fe font cinq ou fix taillades au front .Ils fe lèr- 
uf a ge vent encore du feu , qui eft fort en ufâge par- 
chez^cs eux , comme j’ai vu un homme qui aiant 
Tu e r Z s es mal à la tête,fe fit appliquer à l’endroit du 
piufreurs mal au deffas de l’oreille le bout d’un fer tout 
maux, rouge qui lui fit un cautère aéluel , puis il 
y mit un peu de coton 6c fut guéri. Et pour 
tous autres maux à plusieurs membres ils ap- 
pliquent une gro fie mèche ou quelque chif- 
fon bien allumé fur lefdits membres , 6c en 
fouffrent patiemment la douleur ,jufqu’à ce 
que la mèche foit éteinte d’elle-même. A 
Conftantinople un T urc me dîfoit qu’il y en 
avoit connu un, qui aiant quelque fluxion 
où autre mal femblable aux reins , fe voulut 
appliquer une mèche ardente à cette partie, 
mais comme il appréhendoit de le faire mal 
les autres fe moquoient de lui.; enfin en aiant 
pris la réfolution, 6c s’étant un peu baillé 
pour appliquer plus commodément la mè- 
che à les reins, il l’y mit, 6c en louffrit la dou- 
leur avec une fi longue patience, qu’il fe brûla 
un nerf, 6c îorfqu’il voulut fe redrelîér il ne 
put , 6c demeura toujours courbé de la forte. 
Il n’y a point là de fortune à faire pour les 
Médecins, à caufe, comme j’ai dit, qu’ils 
font peu fujetsaux maladies , outre qu’ils pa- 
tent aflez mal ceux qui les guériffent , 6c fl les 

Mêde- 
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Médecins ne réiiffiffent pas, St que le ma- 
lade meure, bien loin de les païer , ils leur hazard 
font fouvent de la peine, St quelquefois^^ 
coûter de Pargent , les acculant d’avoir tue 
le malade , comme il la vie ou la mort des 
hommes étoit entre les mains des Médecins, 
êt non pas de Dieu. Mais paffons à leur 
Religion. 

C HAPITRE XXVIIL 

DE MAHOMET , ET DE VALCORJTf. 

L A Religion des Turcs eft remplie de ^ 
tant de fottifes & d’abfurditez , qu’il y 
a aflûrément dequoi s’étonner qu’elle ait tant 
de fédérateurs , & fans doute s’ils vouloient Alc ° ïas * 
écouter, il ne icroit pas difficile de les dé- 
tromper d’une loi fi brutale , mais ils font de 
ces lourds volontaires , qui ont des oreilles St 
ne veulent pas entendre , aufli Mahomet y 
donna-t-il bon ordre ; car étant homme d’ef- 
prit il prévit bien que fa fecte foroit entière- 
ment abbatuë des qu’elle foroit mife en dif- 
pute , c’eft pourquoi il ordonna que quicon- 
' que y contrediroit pafforoit par le glaive, St 
feroit mis à mort II y a eu tant de perfon- 
nés qui ont écrit la vie de Mahomet, qu on 
n’en peut prefque rien dire qui n’ait déjà 
été dit , c’ed pourquoi je m’en abfliendrai: 

Je marquerai feulement que Mahomet, qui 
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étoit Arabe , 6c homme (ans fcience , ( car 
les Turcs memes avouent qu’il nelàvoit ni 
lire ni écrire , ) s’étant aflocié d'un Moine 
Grec nommé Sergius , lequel avoir aban- 
donné fon Couvent ; ce Moine qui favoit 
quelque chofe , lui fit jetter les fondemens de 
cette grande 8c damnable lècte qui a juf- 
qu’ici infedé une bonne partie du monde. Il 
fe fervit de l’ancien 6c du nouveau Telia- 
ment pour compofer l’Alcoran, afin d’attirer 
tant les Chrétiens que les Juifs ,8c le tout a fi- 
fez confulement. Cependant ce Livre a ac- 
quis tant de crédit chez tous ces peuples , 
qu’ils difent qu’il a été écrit au Ciel, 8c en- 
voié de Dieu à Mahomet par l’Ange Gabriel ' 

durant le mois de Ramadan, non tout en une 
fois, mais chapitre par chapitre : 8c ils le reve- 
rent fi fort,qu’ils ne le touchent jamais/ans le 
porter aufii-tôt fur leurs têtes devant que de 
le lire ; 8c fi quelqu’un s’alîèioit fur un Alco- 
ran,il commettroit un grand crime. Si un 
Chrétien avoit touché un Alcoran, il feroit 
bien batu, car il auroit prophané ce Saint Li- 
vre Ils difent qu’ils gagnent de grandes in- 
dulgences à le lire tout entier; 8c dans les éco- 
les quand un écolier a achevé de lire l’Alco- 
ran ,il traite les autres. Ils difent que quicon- 
que le lira un certain nombre de fois en la vie, 
ira après là moit droit en Paradis.Ce mot Al- 
coran veut dire ledure , il efb écrit en Arabe 

• très- 
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très-bon 6c très-pur, 5 c très-exaél. Les 
Turcs croient qu’il ne peut être traduit en 
aucune autre langue , 6c tiennent les Per- 
liens pour hérétiques, en partie à caufe 
qu’ils Pont traduit en Perben Ce Livre 
contient tout le Droit, tant canonique que 

* . civil , mais il efl: rempli de fables 5 c de folies 

tirées de la plupart des Rabins , qui font 
fort féconds en fables ridicules. 

; CHAPITRE XXIX. 

f DE LA C ROI ANC E DES TURCS . 

[ T Es Turcs croient Sc adorent un foulcroiaa* 
f ^ Dieu , Eternel, Tout-puiflànt , Créateur 
- du Ciel 6c de la Terre , mais ils ne croient 
, aucunement à la Trinité, ils croient que Je- 
fus-Chrift a été conçû du foufle de Dieu, 
i ( ce foufle s’exprime en Arabe par le mot 
roüahb ,) qui veut dire aufli bien qu’en He- 
: breu foufle 6c efprit,ils difênt donc qu’il a 
été conçû du foufle de Dieu dans les entrail» 

; les de la V ierge Marie , V ierge en l’enfante- 

• ment 6c après Penfantement,ce qui efl un 
| grand pas, mais ils nient qu’il foit Fils de 
, Dieu , eftimant choie indigne d’attribuer un 
f fils à Dieu , lequel efl: feul , 6c n’a point de 

compagnon Ils croient que jefus efl un Opinion 
! grand Prophète qui fit de grands miracles 
j entre les Juifs , auf quels il prédit la venue de 
i Mahomet , fous le nom de Parackt , que chîik 
f.. pour 

► 
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pour cela ils tâchèrent de le tuer, mais qu’é- 
tant difparu du milieu d’eux 6c étant monté 
au Ciel, ils crucifièrent Judas, qu’il s ’croio- 
ientêtre Jefus. Dans le premier chapitre de 
St. Jean au vingt-fèptiéme verfet , il efl dit, 
Ipfe efl qui pofl me venturtis efl , qui ante me 
faBüs efl , eu jus ego tion fum âigniis ut folvam 
ejus corrigiam calceamenti , c’efb celui qui 
viendra après moi , qui a été fait devant moi , 
dont je ne fuis pas digne de dénouer les cour- 
roies des fouliers , où St. Jean entend Nôtre 
Seigneur , dont il n’efl pas digne de dénouer 
les fouliers ; ils difent que cela efl faux, 6c in- 
venté par les Chrétiens , 6c que ce n’étoit pas 
St Jean qui difoit cela de Jefus , mais Jefus 
de Mahomet ; ils croient que Jefus viendra 
pour juger le monde , qu’il régnera quaran- 
te ans en Damas, fè mariera & aura des en- 
fàns , auquel tems s’élèvera l’Ante-Chrifl , 
Bcdgiâi qu’ils appellent Dedgial, qui trompera plu- 
fieurs principalement les Juifs , 6c il mettra 
chiift. une marque fur le front de tous.eeux qu’il 
trompera, mais Jefus détruira l’Ante-Chrifl, 
6c tous ceux qui auront fa marque. Après que 
ce tems fera expiré, il montera derechef en 
Paradis , 6c alors viendra le jour du Juge- 
ment après lequel Dieu créraune forte de 
peuple fort petit , comme ceux qu’on décrit 
fous le nom de Pi gmées , qui feront forts 6C 
grands beuveurs 5 car ils lécheront la mer à 

force 
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force de boire, ils les appellent Merjutch . En- Me?* 
fin ils honorent fort Jefus & la Vierge Marie, 

6e s’ils entendoient quelqu’un qui en parlât 
mal , ils ne le châtieraient pas moins que s’il rem je- 
parloit mal de Mahomet. Ils croient que S s 5 e 
l’Evangile a été envoié à Jefus comme la Loi ^ 

à Moïfe , 6c les Pfeaumes à David Ils cro- 
ient tous les Prophètes. Ils croient un Para- 
dis qui fera rempli de juftes, 6c un Enfer 
qui fera rempli de médians , mais ils ne cro- 
ient pas de Purgatoire; 6c toutefois ils veu- 
lent qu’il y ait un lieu nommé Aaraf \ qui eft Aaraf. 
entre le Paradis ôc l’Enfer, dans lequel feront 
ceux qui n’auront fait ni bien ni mal. Maho- 
met promet aux bien-heureux dans le Para- Opinion 
dis des jardins merveilleux, où couleront y u s , cs 
piufiem s rameaux , 6c ou il y aura des fruits touc han£ 
délicieux de toute faifon. Il dit aufîi qu’il yÎLm"' 
auia dans le Paradis ‘des fleuves d’eau, des 
fieuv es de lait, des fleuves de vin , 8c des fleu- 
ves de miel. II leur promet encore qu’ils fe- 
ront vêtus de vert 6c d’écarlate, 6c qu’ils au- 
ront de belles vierges, qu’ils appellentDgen- Dffenpcc 
net kzlar , c’efb-a-dire , V xerges de Paradis , k 5 zlar » 
lefquelles feront fort belles pétant blanches Se 
comme des œuf s frais, avec des grands yeux Vi€r s cs 
ti es- noirs , 6c le corps tres-blanc,6c feront dis. aî 
toujours jeunes, ne paflânt jamais l’âge de 
quinze ans , 6c aiant journaliérement leurs 
pucelages reftituez 5 6v ne jetteront jamais la 
2 me L F vue 
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vue fur perfonne que fur eux ; qu’ils n’au- 
ront jamais plus de trente ans, 8e feront 1er vis 
par de jeunes enfans ; que Dieu fe montrera à 
eux une fois la fèmaine, (avoir le Vendredi. 
Ils difènt encore mille (ottiiès de ce Paradis 
voluptueux, lefquelles je ne rapporterai 
point, parce qu’elles ont été écrites ample- 
ment par plufieurs Auteurs. Mahomet leur 
promet dans ce Paradis toutes les choies qu’il 
a crû leur pouvoir toucher les fèns , 8c il leur 
fait fête de jardins, fruits, ruilfeaux 6c fleu- 
ves, parce qu’il étoitd’unpaïsoùil fait fort 
chaud , 8c où il y a peu de fruits , 8c l’eau y 
eh: fi rare, qu’un bon puits y efi un grand tre- 
for, Pour les couleurs de vert 8c d’écarlate , 
il leur promet que leurs habits en feront, par- 
ce qu’il aimoit fort ces couleurs, comme font 
encore à préfent tous les Turcs 8e les Mores , 
le veit principalement; qui eft parmi eux en 
grande vénération. Comme ils (ont fort lâ- 
cifs , ils veulent qu’il y ait en Paradis de bel- 
les filles 8c de jeunes enfans, 8c parce qu’ils 
eftiment plus belles les femmes qui ont les 
yeux gros 8: noirs , 8e les joués rouges , ils fè 
figurent ainfi ces Vierges céleftes , qui ne 
regarderont chacune que fon homme , ce qui 
leur fera fort agréable ; car ils font jaloux au 
opinion dernier point. Ceux qui feront en Enfer, 
des boiront de l’eau bouï liante, 8c mangeront du 

fruit de l’arbre zacon ; cet arbre fort du fond 
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de l’Enfer ,6c s’élève en haut,fes branches touchaae 
jfemhlent des têtes de diables. Ceux qui 
feront en Enfer , s’ils ont un peu de foi, c’eft- mw* , 
à-dire, s’ils ne font pas Athées, après que 
tous leurs péchez feront confommez ; étant 
lavez dans une eau qui s’appelle felzabouî, sdz^ 
ils feront mis en Paradis , où ils recevront &]£ïfc 
jouiront d’autant de félicitez que ceux qui y d’eau, 
feront entrez dès le commencement , 6c au 
contraire,ceux qui n’ont point de foi, c’eft-à- 
due, les Athces, brûleront en Enfer éter- 
nellement , & leur corps feront confumez 
co cenaies par des tourmens continuels 
mais Dieu les recréra , 6c ainfi ils fouffrironc 
éternellement. Ils prient Dieu pour lestré- 
paliez auifi-bien qtie les Chrétiens, 6c ils 
invoquent leurs Saints auiTi bien quênous, 
comme les pouvant fèr vir auprès de Dieu. 

CHAPITRE XXX. 

DES ANGES GARDIENS , ET DE 
R examen des Anges noirs • - 

L Es Turcs rcconnoiflènt auflî des Anges 
. gardiens , mais en bien plus grand nom- 
îe que nous ;car ils difènt que Dieu a or- 
Cionné foixante 6c dix Anges pour garder 
chaque Mufulman , encore qu’invifibïes • SC 
il n’arrive rien à perfonne qu’ils ne leur attri- 
buent. Ils ont chacun leur office , l’un pour 
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garder un membre, l’autre pour un autre, 
l’un pour le fervir dans telle affaire, Pautre 
dans telle. De tous ces Anges il y en a deux 
qui fontDictateürs fur les autres,ils s’aflèient 
l’un du côté droit , l’autre du côté gauche , 
ils font appeliez Kerim Kiatib , c’eft-à-dire, 
les Ecrivains miféricordieux , celui du côté 
droit écrit les bonnes actions de l’homme 
qu’il a en là garde , 6c celui du gauche les 
mauvaifès, Ils font fi miféricordieux, qu’ils 
l’épargnent s’il commet quelque péché avant 
qu’il aille dormir , efperant fa repentance: s’il 
ne fe repent , ils le dénotent : s’il fe repent , 
ils écrivent Eflig fourillah , c’eff-à-dire , 
Dieu pardonne: ils l’accompagnent par tout, 
fi ce n’eü aux aifémens , où ils le biffent en- 
trer fèul , l’attendant à la porte , jufqu’à ce 
qu’il forte, alors ils en reprennent poflèffion, 
pour cela quand les Turcs vont aux aifë- 
mens , ils y mettent premièrement le pie 
gauche , afin que l’Ange qui dénoté leurs pé- 
chez les laifîe le premier , 6c quand ils en for- 
tent, ils mettent le pié droit devant, afin 
que l’Ange qui dénoté leurs bonnes œu- 
vres fe faififfè d’eux le premier : ils croient 
encore qu’après que l’homme efi: enfeveli , 
l’ame retourne dans le corps , 6c qu’il vient 
dans le tombeau deux Anges fort horribles, 
appeliez l’un Munkir 6c l’autre Guanequir , 
qui le prenant par la tête le font agenouiller , 
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8c c’efl pour cela qu’ils laiflènt au haut de Ang«§ 
leur tête un toupillon de cheveux afin de ï^àmea 
donner prife aux Anges qui les font agenou- 
ïller. Après cela ces Anges l’examinent en aufn-tôî 
cette manière. Qui efl ton Dieu 8e ta Reli- f? o u ^ ls 
gion 8c ton Prophète ? 6c il doit répondre dans la 
ainfi. Mon Dieu efl le vrai Dieu, ma Reli- 
gion efl la vraie Religion , 8c mon Prophète 
efl Mahomet : mais fi cet homme fe fent cou- 
pable ,aiant peur de leurs tortures , il dira , 
vous êtes mon Dieu 8c mon Prophète, 6c 
c’efl en vous que je croira telle réponfe ces 
Anges le frappent avec une mafîe de fer,8c 
s’en vont, 6c la terre rétraint fi fort ce mal- 
heureux , que le lait qu’il reçut de fa mère Etat des 
s’écoule par fon nez. Après cela viennent méchai ? & 
deux autres Anges , qui amènent avec eux mort, 
une vilaine créature , repréfentant fes pécher 
6c mauvaifes actions changées en cette for- 
me, puis ouvrant une fenêtre, s’en vont en 
enfer, 6c cet homme refie là avec cette laide 
créature , étant inceflàmment tourmenté par 
la vue de cette créature , & des miféres ordi- 
naires aux âmes damnées , jufqu’au jour du 
jugement , qu’ils vont en enfer tous deux : 

Mais s’il a bien vécu 8e donné la première ré- Etat 
ponfe flifdite , on lui amene une belle créatu- 
re , qui repréfènte les bonnes actions , chan- mort, 
géesen cette forme , puis les Anges ouvrant 
une fenêtre, s’en vont en Paradis, 6e lui refle 
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avec cette belle créature , avec laquelle il re- 
coif grand plaifir, & demeure là iu {qu’au 
jour du Jugement, auquel ils entrent Vous 
Autre deux en Paradis . D’autres d lient que s’il ré- 
Me ? chaos- pond mal , un de ces Anges lui donne d’uné 
apicsia mafiiiè’ de Fer fl fort fur la tête, qu’il le fait 
m01t * enfoncer fèpt bradées en terre ,6c l’autre lé 
retire avec un crochet de fer ,ôc celui-ci re- 
commence à frapper, continuant ainfî jus- 
qu’au jour du Jugement : Ôc s’il répond bien, 
«deux Anges blancs lui feront compagnie 
jufqu’au jour du Jugement, par où on voit 
qu’ils croient que les âmes ne vont ni en 
Paradis ni en Enfer devant le jour du Ju- 
gement, 

CHAPITRE XXXI. 

DÈS BETES QUI ENTRERONT 

en Paradis. 


Bêtes en T Es Turcs, comme nous avons dit ci- 
Paradis. } ^ J e fllis , admettent un Paradis , mais ils 
croient bien plus que nous , car ils croient 
que non feulement les bons Mufiilmans y 
entreront, mais aufïi certaines bêtes & 01 - 
feaux , qui font les fuivans : le premier eft le 
Chameau du Prophète Saleh , le fécond eft le 
Mouton que fàcrifia Abraham , la Vache de 
Moife , la Fourmi de Salomon, le Perroquet 
de la Reine de Saba , l’Ane d’Ezra ,1a Balei- 


ne 
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ne de Jonas, un petit Chien qu’ils appellent, 
Kitmer , le Chameau de Mahomet. Mais if 
faut voir ce qui a fait mériter à ces bêtes le 
Paradis , car ils en content des fables , 6c pre- 
mièrement du Chameau de Saleh. Ce Saleh cha- 
étoit un Prophète devant le tems de Maho- s^îsh, <fe 
met , en grand 5 eftime chez les Arabes , Per- 
les , 6c Turcs , 6t allant convertir les Infidel- 
les en Perfe & autres lieux , ils le prièrent de 
faire un miracle , ce qu 5 il leur accorda , 6t fît 
fortir vif d’une roche un Chameau qui avoit 
été tué par un nommé Chudar, ce Chameau , 
difent-iîs , eft encore vivant, & fbn cri efl en- 
tendu jufqu’à préfènt par tous ceux qui paf- 
lênt par là : mais quand il y paflè des cha- 
meaux, ils battent les timbales, déchargent 
leurs arquebufes , 6c font beaucoup de bruit , 
de peur que les chameaux n’entendent ce cri, 
car s’ils l’entendoieht , ils 11e remuëroient 
point. Le mouton d’ Abraham efb celui que Mouto* 
l’Ange Gabriel amena à ce Patriarche , 6c £ an J** 
qu’il làcrifia en la place d’Iiaac , lorfque Dieu 
lui commanda d’immoler ce fils, pour éprou- 
ver fa foi. Ce qu’ils appellent la Vache de y ac he 
Moifé , eit la V ache rouge , les cendres de la- * Moi ~ 
quelle fe mêloient avec Peau qui fervoit aux 
purifications. Salomon étoit le plus grand 
Roi qui ait jamais été , car toutes créatures 
lui obéïfioient, 6e lui portoient leurs préfèns. 
enue les autres la fourmi lui apporta une 1 au- de s.do- 
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terelle qu’elle avoit tirée par force. Salomon 
voiant que la fourmi avoir apporté une choie 
plus grande qu’elle , accepta ion préient , & 
la préfera à toutes les autres créatures. Le 
ferro- Perroquet , ou la Houpe de la Reine de Sa- 
Reine ’ Da 5 félon quelques autres, fut le meilager 
® s 5aba - par lequel elle envoia 6c reçut nouvelles de 
Salomon. Ezra le Prophète étant en difpute 
avec les Inhdelles touchant la Réilirreétion, 
il pria Dieu de leur montrer quelque miracle 
qui la leur fit croire: aufîi-tôt fon Ane qui 
étoit mort 6c pourri depuis plufieurs années , 
reiîiiicita , après quoi le peuple le convertit 
6c crut ; la Baleine de Jonas doit aulîi entrer 
en Paradis , parce qu’elle vomit Jonas fur la 
terre féche.Il y eut un Roi qui perfécu toit 
tous ceux qui fervoient Dieu en fa Cour • Or 
il y avoir quatre hommes grands lèrviteurs 
de Dieu, ces gens aiant pris conieil enfèmblc, 
s’enfuirent en une caverne, 6c comme ils 
s’en alloient un petit chien les iuivoit ; quand 
ils l’apperçûrent, il y eneûtunquiluijetta 
une pierrre , 6 c lui rompit une jambe , incon- 
tinent le chien leur demanda , pourquoi m’a- 
vez-vous rompu une jambe ? Ils lui répon- 
dirent, parce que vous nous fuivez , 6c com- 
me nous craignons 6c aimons Di eu, 6c l’al- 
lons feivir,par vôtre moien on nous pour- 
Le petit roit prendre 6c détruire : le chien leur repar- 
tit , fi vous aimez Dieu , je vous aime , 6c je 
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vous prie de me prendre avec vous , ce qu’ils 
firent & s’en allèrent à la caverne ; où ils refi 
terent avec le chien , qui couchant deflbus 
la porte, crioit hou, qui fignifie en Arabe, 
lui, c’eft-à-dire, Dieu. Ils furent là l’elpace 
de trois cent foixante 6t douze ans, après 
quoi s’étant éveillez , ils envoierent un d’en- 
tr’eux à la ville pour acheter du pain , celui- 
là venant à un boulanger avec là vieille mo- 
noie , on fe làifit de lui, 6e on le mena devant 
le Magifbrat , qui l’interrogeant où il avoit 
pris cet argent , il raconta toute l’affaire, en- 
fuite il fut mené devant le Roi, qui s’émer- 
veilla fort de cela, 6t s’achemina avec Ion 
peuple vers la caverne pour voir les autres.. 
Celui-ci qui fervoit de guide , approchant de 
la caverne , pria le Roi de le laillèr aller de- 
vant , pour avertir fes compagnons de là ve- 
nue , afin qu’ils n’en eullènt aucune peur , ce 
que le Roi lui aiant permis ? il alla le premier 
à la caverne , 6c avertit fes compagnons de ce 
qui lui étoit arri vé , 6e leur dit que le Roi 6c 
Ion peuple étoient venus pour les voir: 
quand ils entendirent cela , ils glorifièrent 
Dieu , difànt , prions Dieu qu’il nous veuille 
mener à cette heure en Paradis , car fi nous 
fortons , ce peuple nous adorera comme 
D ieux : leurs prières étant exaucées , ils fu- 
rent élevez en Paradis , Sc le petit chien a- 
vec eux. Quand Mahomet alla de la Me- 
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Ænd ^ ue * ^ e dine pour viïîter Jub, grand Ca- 
capitiï- pitaine des Turcs , à prélent enlèveli à 
Turc? Conftantinople, étant for fon Chameau, 
il ne là voit ni le chemin ni la maifon, mais 
ç^m'de I e Chameau l’y mena, 6c étant arrivé à la 
Âiaho- porte , il s’y arrêta, faifant du bruit avec 
Eiet ' la tête 6c les piez , jufqu’à ce qu’on lui ou- 

vrît la porte , 6c pour ce fervice il entrera 
en Paradis , comme les autres bêtes dont 
on a parlé ci-delfos. 


CHAPITRE XXXIL 

DE LA CIRCONCISION. 

cfteon- Uand Mahomet fonda là loi , il prit, 
«fies, v^comme nous avons dit, pour modèle 
la Juifve 6c la Chrétienne , 8c voiant qu’elles 
a voient chacune un caractère ou initiation 
par laquelle un homme étoit fait Juif ou 
Chrétien, lavoir TaCirconcibon 8c le Bap- 
tême , il réfolut d’en trouver une à la benne , 
& n’en trouvant point à propos hors de ces 
deux, il choibt la Circoncibon, comme la 
plus ancienne , 8c même la plus commode , 
car les Mahometans croient qu’un homme 
aiant le prepuce coupé eft plus propre à la 
génération , ëc véritablement les Arabes 
ont le prépuce li long, que s’ils ne le cou- 
poient il les incommoderait fort, 8c on 
voit chez eux de petits enfans à qui il pend 
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fort long , outre que s’ils ne coupoientleur 
prépuce , en urinant ils en retiendroient tou- 
jours quelque goutte qui les polluerait, St 
toutefois pour fe distinguer des Juifs , il ne 
voulut pas que la circoncifîon des T urcs 
fut comme la leur, car les Juifs circonci- 
fênt leurs enfans dès qu’ils ont huit jours , juifs, as 
Se après avoir coupé le prépuce , coupent ^! s celie 
encore en deux avec les ongles la peau qui Turcs, 
couvre le refte du gland , Se la roulent a» 
vec les doigts ÿ afin de découvrir entière- 
ment le gland , au lieu que les T urcs ne 
circoncifènt leurs enfans qu’à onze ou dou- 
ze ans , afin qu’ils puiflènt proférer eux- 
mêmes les paroles la tllah illdlah Mehemet 
refont aïïah , qui veut dire. Il n’y a point 
de Dieu finon Dieu, Mahomet eft ion Pro- 
phète, qui eft leur profeffion de foi : Sc 
aufîi afin qu’ils entendent ce qu’ils dnent, 

Sc afin qu’ils le difènt aufîi -bien de cœur 
que de bouche, & ils ie contentent de cou- 
per le prépuce ; quelques-uns ajoutent en- 
core pour différence que les Juifs font la cir- 
concifion avec un couteau de pierre , êc les couteau 
Turcs avec un de fer, mais il eft certain de s*** 8 
que les Juifs fe peuvent fèrvir de tout cou- 
teau, ou de fer, ou de bois, ou de pierre. 

Les Turcs font de grandes réjouïllànces eu/ouïa 
aufîi bien que les Juifs à la Circoncifion de 
leurs enfans } car quand un enfant à atteint 
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aux Cir- l’âge requis, on prend le jour pour cette cére* 
Sons des monie , lequel étant venu , on met l’enfant 
enfauf. f ur un cheval , 6e on le promene par la ville 
au fon des timbales 6e tambours de barque , 
puis il revient au logis, où on lui fait pronon- 
cer fa profeffion de foi fui dite tenant un dôi gt 
élevé, puis on le circoncit , après quoi le pefe 
fait un feftin où il invite tous fès parens 6c a- 
mis, là onfe réjouît fort ,011 y danfe , on y 
chante , 6c le j our fuivant les invitez ne man- 
quent pas de faire chacun un préfènt à Pen- 
fant félon la condition du donnant 6c du re- 
cevant. Quand c’eff quelque Chrétien qui fe 
fait Turc , on y apporte les mêmes cérémo- 
nies , mais quand c’eft quelque Juif qui le fait 
Turc, on ne le circoncit point, parce qu’il 
l’eft déjà, 6c quoi que fà circoncillon foit 
différente elle fuffit ,mais feulement on lui 
fait prononcer la profefîîon de foi Mufiil- 
Qu’ü «ft manne, après quoi il efl Turc. Plufieurs 
q™* fè font perfuadezque quand un Juif fe fait 
famé Turc, il faut premièrement qu’il fc fille 
juif te Chrétien, ce qui elt très -faux, car je Pai 
chrênen demandé à plufieurs Turcs , qui fe font toû- 
?oar jours moquez de moi, 6c en effet ce qui nous 

vie. Eit Chrétiens c’eit le Baptême ; or il efl affâ- 
ré qu’on ne les baptife point :il eff bien vrai 
que quand ils fè font T urcs , comme ils fe 
propofent de croire tout ce que croient les 
Turcs, il faut qu’ils croient que Jefus-Chrift 
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eft le Verbe de Dieu, eonçû du foufle de 
Dieu, 6c né de la Vierge Marie, Vierge 
après Penfantement, 6c qu’il eft le Meffic; 
fi par hazard un Renié ou Turc naturel 
meurt fins Circoncifion, on lui rompt le 
petit doigt de la main gauche, 8c cela lui 
iert de Circoncifion ; au refte les Turcs 
portent tant de refpecb à ces paroles laïlUb 
iïlallâb Mehemet refoui allab , quel! un Chré- 
tien ou un Juif les avoit prononcées , mê- 
me par inadvertance , 6c qu’il y en eût des 
témoins, il faudrait abfblument 6c fans ré- 
miftion , ou qu’il fe fit Turc, ou qu’il fut 
brûlé. 


C H A P I T R E XXXIII. 

DES COM MANDE MENS QUI SE 
doivent obferver en 'la Religion Turque, 


Es Turcs reçoivent le Decalogue de com- 
1 Moife , 6c le font obferver partout , mais mar,de ° 

T i 5 1. mens de 

outre ces Commandemens ils en ont d’au- la Loi 


des 


très que Mahomet leur a faits , qui fontpro- TurcSe 
prennent les fondemens de leur Religion. 

Ces Commandemens font principalement 
cinq; le premier eft, de croire un feul Dieu 
6 c de l’adorer comme tel; le 2 . de jeûner le 
Ramadan: le 3* de faire la prière aux heures 
ordonnées, le 4. de donnertous les ans aux 
pauvres la quarantième partie de lès biens ; 

F 7 le 
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le cinquième , de faire une fois en fa vie le 
voiage de la Meque : fur quoi un Turc de 
qualité me contoit une rois , que fon pere 
trouvant un jour un gueux qui lui deman- 
doit l’aumône, il lui demanda de quelle 
Religion il ëtoit , le gueux lui dit qu’il é- 
toit Mufulman, & Pautre lui demandant 
encore ce que devoit faire un Muflilman , 
le gueux répondit qu’il y avoit cinq côm- 
mandemens à obferver pour être Muiiil- 
man, mais qu’il n’en falloir plus compter 
qu’un, parce que, continua-t-il , les riches 
ont aboli le fécond ÔC le troifiéme par leur 
peu de dévotion, êt les pauvres ont aboli 
le quatrième Sc le cinquième par impuif- 
fânce, n’aiant rien pour donner l’aumône, 
ni pour faire le voiage de la Meque, ôc 
ainfi il ne refre que le premier. Il eft cer- 
tain qu’ils obfèrvent fort bien leur premier 
Commandement, car ils ont un fort grand 
Gïtod refpeét pour Dieu, Ôc même pour fon 
nom , qu’ils ne prononcent ni n’entendent 
T ““ s jamais prononcer qu’ils ne témoignent une 
nom sic grande fbumiiîion & reverenee : ils ne font 
jamais aucune action , pour peu de confé- 
quence qu’elle fbit, qu’ils ne difènt pre- 
mièrement bïpmlîah ^ c’eft-à-dire , au nom 
de Dieu , fbit lorfqu’ils veulent monter à 
cheval ou en décendre, ou jouer, ou man- 
ger, ou faire quelque ouvrage que ce foit, : 
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Ils commencent toujours par là, cela eft Les 
fort louable ; 6c ils portent fi avant le reLj^p 
pect qu’ils ont pour le nom de Dieu, que fent fofr 
s’ils trouvent quelque morceau de papier , mem^ ie 
fi petit foit-il , ils le ramafiènt fort fioigneu- P a P ier * 
fement, 6c le fourrent en quelque trou de 
muraille, 6c cela, difènt-ils, parce que le 
nom de Dieu y eft écrit, ou y peut-être 
écrit, auili en voit- on toujours les trous 
de leurs murailles pleins. Pour cette me- 
me raiihn ils ne fe fervent point de papier 
aux aifémens, ce qui 1èr oit un grand cri- 
me, & pour lequel ils donneroient bien 
volontiers des coups de bâton à un Chré- 
tien s’ils voioient qu’il s’en ièrvit à cet u- 
fage ; avec tout ce reipeéè ils ne iaiflèntpas 
de jurer à tous moments le nom de Dieu , 
êc ils ne dilent pas trois mots qu’il n’y ait 
tin vallah, qui veut dire par Dieu, ils y 
font fi accoutumez qu’ils ne s’en peuvent 
empêcher, 6e il fènible que cela donne 
grâce au difeours, mais ils ne croient pas 
ofïènlèr Dieu par là; aufli ne jurent-ils pas 
ordinairement en vain, 6e quand ils di- 
lent vallah, ils veulent être crus, 6c on 
eftimeroit pour méchant homme celui qui 
le jureroit à faux. 


CHA- 


Rama- 

dan, 


Année 
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Turcs, 
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CHAPITRE XXXIV. 

DU R AM AD AN OU CAREME 

des Turcs * 

T E fécond Commandement que les 
^ Turcs doivent obferver , c’eft le jeune, 
par lequel on fe mortifie , 5 c on domte la 
concupifcence , 6c on purifie Pâme. Or ils 
reduifent ce jeûne à un Carême d’un mois, 
qu’ils appellent Ramadan ; mais avant que 
d’en dire davantage, il faut (avoir que l’an- 
née des Turcs efi de 354. jours divifez en 
douze mois ou lunes , car ils ne commençent 
chaque mois qu’au commencement de cha- 
que lune , êt ces mois ont Pun trente jours ÔC 
l’autre vingt-neuf alternativement. Le pre- 
mier de leurs mois s’appelle Muharrem aï, 
c’efi-à-dire , le premier mois dePannée , il a 
trente jours, le lêccmd Sefer aï, il a vingt- 
neuf jours , 1 e troifiéme Rebiul ewel aï efi de 
trente jours , le quatrième Rebiul ahhiraï de 
vingt-neuf jours , le cinquième Dgiamazil 
ewel de trente jours , le fixiétne Dgiamazil 
ahhir de vingt-neuf jours , le fèptiéme Red- 
geb aï de trente jours, le huitième Chaaban 
aï de vingt-neuf jours , le neuvième Reme- 
zan aï , qui efi: de trente jours , le dixiéme 
Chewal aï, qui efi: de vingt-neuf jours , le 
onzième Zoulkaade aï de trente jours, le 

don- 
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douzième Zoulhidge aï de vingt-neuf jours, zoni- 
Chacun fait que l’Epoque de laquelle ils ont ïpoq.je 
commencé à compter leurs années eft Pan de ou Hé- 
la fuite de Mahomet * qu’ils appellent Hegy- |^ cs dss 
re,qui fut le 22,. Juillet de Pan6a2.de nô- 
tre Seigneur, c’eft pourquoi le deuxième 
Juillet de l’an 1663. ils ont compté le der- 
nier jour de Zoulhidge, ou le dernier jour 
de l’an 1074. depuis PHegyre. 

Mais pour revenir au Ramadan , c’eft ce 
mois durant lequel , à ce qu’ils difènt , PA1- 
coran defeenditdu Ciel, & c’eft celui durant 
lequel ils jeûnent, ils le commençent de 
cette forte. Quand la Lune de Chaaban, 
qui précédé immédiatement celle du Ra- Com- 
madan , eft paiîée ; ils regardent le foir s’ils mènera 
verront la Lune nouvelle ^laquelle ils ne vo- Rama- 
ient pas ordinairement le premier jour de 
nôtre compte , cependant il y a des gens qui 
fe tiennent aux montagnes & autres lieux 
élevez , pour tâcher de la découvrir. D’a- 
bord que quelqu’un l’a vue, il le vient dire 
à la ville, ôc s’il eft homme de foi, on lui 
donne récompenfo, ôc on ordonne par tout à 
cri public le Ramadan , qui outre cela s’an- l* tems 

1 ^ 1% - du Ra- 

nonce par un coup de canon que l’on tire au ma dan. 
foir, alors on entoure tous les Minarets de 
lampes , en tel ordre qu’elles représentent 
plufîeurs figures, ce qui fè fait toutes les nuits 
de cette Lu ne,durant laquel le les T urcs font Les 

des Turcs 


i 3 8 


VOYAGE 


durant des jours les nuits , 6c des nuits les jours , car 
madan toute lajournée ils tachent de dormir, 8c la 
ibnt des nuit les rues 6c les cahvez font remplis de 
fours } & monde , 6e chacun fe met à faire ripaille tant 
des jours q Ue nu i t J ure ? m ais d’abord que le Soleil 
es n«ns. a pp roc p ie p^urore , ils ceflënt de boire 6c 

de manger ; il efb dit dans l’Alcoran qu’ils 
peuvent boire 6c manger toute la nuit,ju£ 
qu’à ce qu’ils puifiènt diftinguer le filet 
blanc êc le filet noir par la lumière de l’Au- 
rore. j depuis ce tems-ià il leur elt défendu de 
boire , manger , fumer du tabac ; bref de rien 
mettre dans leurs bouches , de plus de tou- 
cher à leurs femmes , jufqu’à ce que la Lune . 
paroifîè le foir, ce que leur font fàvoir les 
Muezims, criant du haut des Minarets la 
prière, loriqu’ilefrtems de rompre le Carê- 
me, alors ils boivent 6c mangent toute la nuit 
leur fàoul de viande ou de poifibn, comme il 
leur pîait , 6c pafiènt une partie de la nuit aux 
cahvez .qui font tous ouverts , 6c remplis de 
muilciens, joueurs d’inftrumens 6c joueurs 
de marionettes qui cherchent à gagner leur 
Carême v i e . Ce Carême eil fort onéreux, 6c beau- 
Turcs coup plus pénible que le nôtre, principa- 
îement lorsqu’il vient en Eté, car comme 
leurs années ibnt compofées de douze mois, 
ou lunes, dont il y en a fix de trente, 6c 
fîx de vingt-neuf jours alternativement, 6c 
par ainfi ne s’accordant pas au cours du So- 
leil* 


Cri des 
Mue- 
zims au 
Rama- 
dan, 



t 

DE LEVANT. Ch. XXXIV. 159 

leil ; elles font plus courtes que les nôtres 
d’onze jours , ôc ainf le Ramadan remon- 
te chaque année d’onze jours , 6 t change 
toûjours de làifon. Lors donc qu’il vient 
en Été, ils patiffent beaucoup de la foif, prin- 
cipalement enEgypte 6c autres lieux chauds, 
ne leur étant pas permis de mettre dans leurs 
bouches feulement une goutte d’eau , auffi 
tâchent-ils de dormir toute la journée : j’en 
ai vu quelquefois en Egypte dans le plus fort 
de l’Eté , qui ay oient une extrême foif 5 ôc 
n’ofoient boire , mais fentant approcher 
l’heure à laquelle il eft permis de boire ôc de 
manger, tenoient un pot d’eau à la main 6c 
regardoient vers le Minaret le plus proche, 
attendant avec grande impatience que celui 
qui doit annoncer l’heure de la prière vint, 
6c d’abord qu’il commençoit à crier , ils beu- 
voient vîtement tout leur laouh Ce carê- 
me leur efb étroitement commandé * de forte 
que ceux qui fe trouvent en voiage, dan- 
ger*, maladie ou .outre occafion où ils ne 
puifîènt l’obfèrver, doivent le faire le plutôt 
qu’ils en ont la commodité, étant auffi bon 
que s’ils l’avoient fait dans le tems , pourvu 
qu'ils le faffent durant trente jours & trente 
nuits , mais il y en a beaucoup qui ne laif- 
lent pas de le faire en voiageant , 6c même 
à l’armée parmi les fatigues qu’apporte la 
guerre. Il rfy en a auffi allez qui n’en font 

point 
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châti- point du tout, mais ils mangent 8c boi- 
vent, en fècret, car s’ils étoient accufèz de 
»e font ce crime, ils feraient châtiez tout au moins 
Rsma- le de coups de bâton. Il y avoit à Conftan- 
^ tinople quelques Turcs Se Reniez qui me 
yenoient voir fouvent , Se durant le Rama- 


dan ne laifîbient pas , comme en tout autre 
tems , de boire Se de manger chez moi à toute 
heure ; entr’autres il y avoit un vieux Efpahi 
Turc, qui non feulement rompoit le Rama- 
dan , mais même mangeoit du lard comme 
nous autres, quand je lui en fèrvois; quoi 
que cela leur foit défendu en tout tems , ce il 
beuvoit tant qu’on lui fournifîoit de vin ; un 
jour qu’il n’étoit qu’à demi-ivre, car il ne 
s’étoit pas voulu enivrer tout-à-fait,à caufè 
qu’il avoit une vifîte à faire , il alla chez les 
Dervichs , où étant monté en haut on le fit 
entrer dans une fàle , en laquelle il trouva les 
Dervichs enfemble,qui beu voient de l’eau 
de vie St du cahvé, d’abord qu’il fut entré. 


ils lui prefentérent de l’eau de vie : mais lui 
qui vouloit faire le bon hypocrite , s’excu- 
fant de boire fur ce que c’étoit le tems duRa- 
madan, ils lui dirent que puis qu’il les y avoit 
trouvez, il falloit qu’il en fît autant qu’eux, 
autrement qu’ils le tuëroient, St jetteraient 
en quelque lieu fecret , de peur qu’il ne les 
*unî- acculât d’avoir rompu le Ramadan , alors il - 
de . fe mit à boire avec eux , Sc le lendemain me 








■i«. « *1 îHlillÜIilî ! 
ASM 

Jlï ■*' lïîïîîîit, 


iSl’MWjw&lü 
Ssaip^alüs® uill 


*l*ï» * 

• l 'ïîïî i 
i iïïïïîî 

tif mit 

Cl • 

Il l‘lll 
'•!■*>» - t 
» 

* m ■ T t * - * 






iii.ilm 

!î -Mil 


J--»» 

••ÜÜS* 

îîliiïil 

«r.lilMt 

nj»î;> 

I **•» tl» 


S IPuMuîIf 


fil 


»*«i»'** 

iru>«* 


WP 

HÉiÈ 


• **. > v 

kV/Av.' 



DE LEVANT. Ch, XXXIV. 141 

le raconta: la punition de ceux qui boi- boivent 
vent du vin durant le Ramadan , c eft qu^on j urant j c 
leur verfe du plomb fondu dans le go lier, 

8c on l’a fait quelquefois , mais à préfent 
cela effc plus rare , de toutefois ils mentent 
au moins la mort Ils ne peuvent pas mê- 
me fe marier durant le Ramadan. 

CHAPITRE XXXV. 

DU B AIR A M OU PAQUE DES 

Turcs. 

Q Uand la lu ne du Ramadan eft finie , on 
, attend avec impatience la nouvelle lu- 
ne fui vante, qui eft la lune de Chewal , ôc 
dès qu’on Papperçoit , on annonce le Raïram 
ou Pâque , 8c 011 le fait bien- tôt (avoir a toute 
la ville par le bruit de plufieurs coups de 
Canons qui font proche du Sériai 1 , ôc par les 
feux 6c réjouïflànces de chacun La nuit eft Réjoufc 
peu différente des autres nuits du Ramadan , 
mais le matin on voit les rues pleines d’Efi Turcs m 
carpolettes ornées de feftons ; celui qui veut 1 
fe promener en Pair s’afiiet fur un bon fiége 
de bois qui eft au bout des cordes, 6c deux 
hommes * un d’un côté Pautre de l’autre , te- 
nant une corde la jettent en travers de cel- 
les du fiége , ôc tirant de toutes leurs forces 
en arriére font aller un homme fort haut : 
pour une âpre 011 a ce paftè-tems , 6c fi on 

veut 
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veut aller plus vite , il fe mettent quatre 
hommes avec deux cordes, & font voler ce- 
lui qui eilaffis autant de tems qu’il veut. Ce 
plaifîr efî: accompagné d’une muiîque de 
voix êc d’inft rumens gagée par les maîtres 
des efcarpolettes pour les trois jours que dure 
le Baïram , 6c qui font là depuis le matin jus- 
qu’au loir. Ils ont encore de fort grandes 
roues comme celles de nos moulins à eau, 
dans lefquelles s’adéient ceux qui veulent , 
grands 6c petits, fur des planches, 6c un 
homme fait tourner cette roue , fans que per- 
fbnne de ceux qui font alîïs dedans tombe. 
Cette roue fe peut bien nommer la roué de 
fortune, car chacun eft à fon tour tantôt au 
haut, tantôt au bas. On y voit encore pla- 
ideurs autres divertilîèmens lèmbkbles , 
qu’ils préparent quelques jours devant le 
Baïram, il y en a prefque dans toutes les rués, 
qui font tellement remplies de monde, qu’à 
peine peut-on palier , car tout le monde le 
promene par la ville de rué en rue, 6c mê- 
me beaucoup de femmes, qui ne fortent point 
le relie de l’année, ont lalibeitéde fe pro- 
mener durant les trois jours du Baïram. Il 
elf dangereux pour les Francs durant ces 
trois jours d’aller par la ville ; car comme ce 
font jours de réjouïfîànce , il lèmble que tout 
Ibit permis } de foite que plulîeurs Turcs 
s’enivrent , 6c rencontrant un Franc lorf- 

qu’ils 
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qu’ils font faouîs, ils lui donnent quelquefois 
un coup de Cangiar. Pourtant comme j’avois 
la curiofîté de tout voir,étant à Conftantino- 
ple, le fécond jour du Baïram je traverfai une 
bonne partie de Comdantinopleen me pro- 
menant avec un Efpahi Renié François , & Danger 
j’étois vêt 7 1 à la Françoifê ? fans qu’ils me fif- 3Q S iomr 
fènt autre mal que de me dire force injures, 
mais j’avoue que je rus plus heureux que la- 
ge II y a encore une autre raifon aux Francs 
pour ne pas fortir , fi on 11e veut bien païer 
cette fortie , c’efl: que durant ces trois jours il 
y a des gens qVon ne peut éviter , ce font 
la plupart Janiflàires ,qui fe mettent au mi- 
lieu de la rué, tenant d’une main une petite 
bouteille pleine d’eau rôle , dont ils vous jet- 
tent quelques goûtes quand vous paflêz , ôc 
tendent l’autre main pour recevoir les âpres 
que vous leur voulez donner , ÔC fi vous pen- 
fez pafîêr fans leur rien donner , ils vous ar- 
rêtent. Ce Baïram eft la plus grande fête 
des Turcs 5 & ils obfèrvent à cette fête une 
choie fort louable ; c’eft qu’ils pardonnent 
à tous leurs ennemis , êc fe reconcilient avec 
eux , car ils ne croiraient pas faire leurs Pâ- Pâques 
ques, s’ils gardoient quelque chofè fur le^ ICSa 
cœur contre quelqu’un , & quand ils ren- 
contrent par les rues des gens de leur con- 
noifiance durant ces trois jours , ils s’entre- 
baifrent yêc fc fouhaitent les bonnes Pâques 

' êc 


Têtes 

des 

Turcs. 
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6c toutes fortes de félicitez. Ils appellent ce 
Baïram le grand Baïram , ou Baïram du Ra- 
madan , mais outre cela ils ont le petit Baï- 
ram , ou Baïram des Adgi ou Pèlerins de la 
Meque , qui eft feptante jours après le grand 
Baïram , favoir le dixiéme jour de la lune 
Zoulhidge Ils ont encore d’autres fêtes , qui 
contiennent de grands myftéres La premiè- 
re de leurs fêtes eft la nuit d’entre le onzième 
6c le douzième jour de la lune qu’ils appel- 
lent Rebiul ewel; ils croient que ce fut cette 
nuit que naquit Mahomet, 6c pour cela 011 
allume dès le foir des lampes a l’entour des 
Minarets, 6c le matin le Grand Seigneur va 
k la Mofquée neuve , où il fait porter des ili- 
creries 6c du forbet du Serrail , êc chacun en 
mange 6c boit après la prière ; la nuit d’entre 
le vingt-fixiéme 6c le vingt-feptiéme de la 
lune Rebiul ahhir eft une grande fête pour 
eux , parce qu’ils croient que ce fut cette nuit 
que Mahomet monta au Ciel fur l’Alborach, 
comme il décrit en l’Alcoran. Le Jeudi du 
quatre au cinquième de la lune deRedgeb on 
fit la prière dans les Mofquées jufqu’à mi- 
nuit , puis on retourna au logis faire bonne 
chere. Cette fête eft à caufe du Ramadan, qui 
vient deux mois après , à toutes ces fêtes 6c 
durant tout le Ramadan , on garnit , comme 
j’ai déjà dit, les Minarets des Mofquées de 
lampes en faifànt plufieurs différentes- figu- 
res, 


DE LEVANT. Ch. XXXVI. 145* 

res, les lampes étant allumées font un fort 
bel effet. 

G HAPÎTRE XXXVI 

D E CE QUI REND LES TURCS 
impurs & de leurs Mutions, 

T E troiiléme commandement des Titres amu- 
^ cil touchant la priere,mais parce qu’ils rmL ^ 
ne font jamais leur prière qu’ils ne fe foient 
premièrement lavez, il Faut dire quelque 
choie de leurs ablutions.Les T urcs ont deux 
fortes d’ablutions , l’une s’appelle Gouil , 6c gouà 
eil un général lavement de tout le corps : ^J lere 
l’autre s’appelle Abdeil , 6c eil l’ablution t on 
qu’ils font ordinairement devant que delSdeft 
commencer leurs prières , car ils ne font ia- r ? c , on . de 

• a • * ^ \ • ^ nblUÎXOlL 

mais leurs pneres , qu apres avoir fait au 
moins l’ Abdeil , ou le Gouil 6c l’ Abdeil , 
s’il eil de befoin • c’eil pourquoi il y a ordi- 
nairement près des Moiquées des bains pour 
le Gouil , ôc des fontaines pour P Abdeil. Il 
y a encore PAblution qu’ils font après avoir 
fait leurs néceiïïtez, qui eil uneefpèce d’Ab- 
deft,_mais ils fe lavent les mains feulement. 

Ils font obligez de prendre le Gouil après 
avoir couche avec leurs femmes , ou après 
une pollution noéturne , ou quand il leur eil 
tombé de l’urine ou autre iàleté iiir eux ; 
c’eft pourquoi quand ils pillent ils s’ac- 
ïjmc /. G croa- 



crôtipiffeit comme les femmes , de crainte 
qu’il n’en tombe quelque goutte fur eux ou 
fur leurs habits ; car ils croient que ce qui 
fouille leurs corps ou leurs habits , fouille 
âufïï leur âme: comme atifli en lavant leur 
corps, ils croient laver leur ame. Après qu’ils 
ont uriné, ils s’efiiiient le membre viril con- 
tre une pierre, afin de faire tomber toüt ce qui 
pourrait refier, & qui les fomlleroit, en 
tombant fur leurs habits. Lorfqtfils font 
leurs affaires, ils ne fe fervent point de pa- 
pier, comme j’ai déjà dit, mais après s’être 
déchargé le ventre; ils s’effuient avec leurs 
doi gts \ qu’ils trempent dans Peau , puis fe la- 
vent les mains, ne manquant jamais à cèlà 
■Pro pieté après avoirfait leurs nécemtdz , meme après 
ries, avoir uriné ; c’efl: pourquoi il y a toujours % 
leurs aifémens ün pot plein cPeau , 5c poiti* 
cela même ils portent deux mouchoirs à h 
ceinture, pour s’effuier les mains après s’ê- 
tre lavez. Cette propreté eft tellement en 
Recommandation chez e«%, 6c ils enf t&nt 


de crainte de fe fouiller de fëiits excremè'ns , 
qu’ils ont foin d’e'rnpêch'ér que Même lèùRf 
petits enfans de maillot ne s’eii fouillent , 6c 
pour cela ils ne les emMaiUottent point 
comme nous , mais ils lés mettent dans des 
Berce- berceaux qui onc un trou au indien environ 
à Pcndroit ou fe rencontrent les fefiès de Pen- 
tUiqu< jSnt,8clui taillent toûjoursle eu nud fur ce 

- trou j 
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trou; afin que quand il fait les affaires ,cek 
aille dans un pâtqmiefl au deffous du ber- 
ceau ; vis-à-vis au trou ,êc pour l’urme, iis 
ont de petites candies de buis crochues à 
un bout, 6c faites comme des pipes à fumer 
du tabac , ces canelles font longues de trois 
pouces , éc grofies comme le doigt , les unes 
ont le trou du gros bout rond , 6c fervent 
pour les garçons , on met leur membre de- 
dans, 6 c on Pattache avec quelque chofè, 

:ies autres font percées en ovale par le gros 
bout ,6e fervent pour les filles aufqucllcs on 
Pattache aufii contre le ventre, 8c le bout 
: menu paliànt entre leurs jambes , va rendre 
au trou du berceau , par où il con luit Purine 
dans le pot qui éffc au deffous fans rien gâter , 

6c ainfi ils ne gâtent point tant de linge que 
les enfans en Chrétienté. Or pour achever 
Pordre de leurs ablutions , ils font obligez de 
faire PAbdefc immédiatement après la priè- 
re , aufii bien que defe laver les mains immé- 
diatement après avoir fait leurs iiécefiitez, ou 
avoir manié quelque choie dhmpiir, 6c s’ils 
fe trouvent en un 1 ieu où ils ne paillent avoir 
d’eau , ils fe peuvent fe-rvir de fable ou de ter- 
re au lieu d’eau , tant pour le Goufl que pour 
PAbdeft êc le lavement des mains, & cette 
• ablution fera bonne : L’AbML fe fait de Maniéré 
cette foire : Premièrement s’étant tournez ?, e j£! re 
le vifàge vers La Meque, ils lavent leurs mains 
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: trois fois depuis le bout des doigts jufqü'au 
poignet. Secondement ils fe lavent la bou«= 
che trois fois, &/fe netteient les dents avec 
une brode. Troisièmement ils fe lavent le 
nez trois fois Retirent Peau des mains dans 
les narines. Quatrièmement ils le jettent 
avec les deux mains trois fois de Peau fur le 
vifâge. Cinquièmement ils fè lavent trois 
fois les bras depuis le^ -poignet jufqu’au cou- 
de, commençant à fe laver le -bras droit, 
puis le gauche. Sixièmement ils fè frottent 
la tête avec le pouce êt le doigt fuivant de k 
main droite , depuis le devant du front jus- 
qu’au deflus de la tête. Septièmement avec 
les mêmes doigts ils fe lavent les oreilles de- 
dans &C dehors. Huitièmement ils fêla vent 

• les piez trois fois , commençant aux orteils, 

ne paflànt point la che ville du pie , com- 
mençant par îe droit, puis par le gauche: 
mais s’ils fe font lavez les piez le matin avant 
que de mettre leurs bas , ils ne les tirent pas 
une féconde fois , mais feulement mouillent 
la main,puis avec les deux fufdits doigts il fe 
lavent par deffus leurs paboutches, depuis les 
orteils jufqu’à la cheville du pié ,com-men- 

* çant toûjours par le droit , puis par le gau- 
che , font ainii à toutes les fois jufqu’au 
matin fiiivant, c’eft-à-dire , qu’ils ne tirent 
plus leurs bas pendant tou t ce jour-là: mais fi 

leur bas a un trou affez grand pour y paffer 

trois 
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trois doigts ,ils doivent tirer leurs bas. Ils db 
fent queDieu leur commanda de fe laver feu- 
lement une fois la face , les deux bras 6c les 
mains autant, & de fe frotter la tête , comme 
a été dit ci-defîus , 6c de fè laver une fois les 
pie’z.jufqu’à la cheville. Dieu ne voulant trop 
charger Phomme,mais que Mahomet y a- 
jouta deux autres fois de peur qu’ils ne le ils- 
gligeaffentda différence qu’ils font entre cet- 
te fois que Dieu commanda , 8c les deux de 
Mahomet ,c’eft qu’ils appellent le premier 
Fars, & ceux de Mahomet, Sunnet. 

Mahomet ordonna donc qu’ils fe lave-- 
roient trois fois les mains du poignet juib 
qu’au bout des doigts , qu ils fe fervir oient 
d’une broffe pour néteier les dents, qu’il s fe 
laveroient la bouche trois fois, qu’il s fe jet* 
teroient avec les deux mains de l’eau fur le 
vifâge trois fois , qu’ils ne feroient pas plus 
de tems à néteier une partie que l’autre , mais 
qu’ils fc hâteraient y qu’ils fe laveroient les 
oreilles avec la même eau qu’il s fc lavent la 
tête , 6c auroient une ferme réiolution de fe 
laver , £c diroient tout haut gu en eux-mê- 
mes, je fuis réfblu de mt néteier, qu’ils 
commençeroient du côtédroit , qu’ils corn- 
mençeroient par les orteils quand ils lavent 
les piez, 6c par les doigts en lavant les mains , 
Sc qu’en fe lavant ils diroient ces mots, bis 
millah el azem ^ve cllem doullillah , allali- 
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din ifla m, c’efï-à-dire, au nom du g tmà 
Dieu & louange à Dieu , Dieu delà foi Mu- 
fif manne : quand ils fe lavent , il y a des 
chofes illicites qu’ils appellent Mefchreh, 
s qui font de fe moucher le nezaveclamain 
droite, de fe laver aucune partie plus de 
trois fois, de fe laver avec de Peau échauf- 
fée au fbleil,& de fè'jetter Peau fort furie 
viiage , il y a aufîi plusieurs chofes qui ren- 
dent PAbdèfh inutile; de -forte qu’il la faut 
recommença* quand une de ces choies eft 
arrivée , 8c quand même ils ne voudraient 
pas faire la priere, après, une de ces chofes 
il faut qu’ils fe lavent les mains , ou bien ils 
font impurs , les voici : s’il leur arrive de fè 
décharger par devant ou par derrière, s’il ar- 
rive qu’aucun fin g ou faleté forte de leur 
corps, s’il leur arrive de vomir, d’êtie enra- 
gez , de tomber en pâmoifon , d’être ivre , de 
rire en tems de priere , d’embraiTer une fem- 
me, & de fui toucher quelque paitie mue* 
de dormir durant la priere, aufîi fi quelqu’un 
dormoit durant le tems de priere , les autres , 
qui fe font lavez êc préparez à prier , fe gar- 
deront bien de Péveiller,carericefiaiiantils 
feraient impurs auiîi-bien que lui, s’il leur 
arrive d’être touché d’un chien ou de quel- 
que autre animal impur, tous ces accidens 
effacent l’Abdeft, il faut la recommençer 
avant que de faire la priere. 


CHA~ 
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CHAPITRE XXXVII. 

LA FAÇON DE LEU RS 

Ma/quées & de leurs Prières. 

A Près avoir parlé de leurs Ablutions, il 

faut, encore dire comment font faites que es* 
leurs M ofquées , avant que de parler de leurs, 
prières. Lueurs Mofquées font appellees 
Mefdgid , d’où on a corrompu le mot m 
Mofquée, elles font encore appellees Dge- 
mii , qui veut dire, lieu d’afi emblee. Ces- 
Mofquées font faites par le dehors comme 
nos Egliies , elles ont à côte & tout proche 
une tour ou minaret,queIquefois deux^quel». 
quefois quatre, ou fix, félon la magnifiçen«^ 
ce de leur ftrucmre ; & ces Minarets, ont au 
hmt un balcon qui régné tout à Pentour; Pu-, 
fage de ces Minarets eft, qu’à P heure dé la £ ^ î!lS “ 
prière il monte unMuezim au haut du Mina- 
ret , qui annonce la priere Le dedans des 
Mofquées eft fort fimple, on n’y voit que les 
quatre murailles, fur lesquelles eft écrit le 
nom de Dieu , & à une des murailles il y a 
comme une niche, qu’ils appellent Keble 5 Kebîç * 
rieft-à-dire , îe lieu devant lequel ils fê tour- 
nent pour prier. Cette niche dans toutes les 
Mofquées deT urquie eft dans le mur qui eft 
du côté du Midi , parce qu’ils fe doivent 
tourner eu priant du côté de la Moque, qui 
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efi au Midi à l’égard de la T urquie , autrefois 
leur Keble étoit du côté du Temple de Sa* 
îcmon en Jerufâlem , qu’ils dévoient regar- 
der en priant, mais Mahomet le changea 
l’an fécond de l’Hegyre , Ôc le mit du côté 
de la Meque , ce qu’ils ont toujours obfèrvé 
depuis. Il y a aufîi dans ces Mofquées une 
pièce d’étofe qui a fervi à la Meque. Il y a 
encore dans lefdites Mofquées une chaifè'oü 
PImam monte quelquefois pour prêcher. 
3Le plancher des Mofquées eft couvert de 
flores êc nattes, afin qu’on ne fc gâte point 
Heures en priant. Ils ont la priere cinq fois le jour ^ 
det P rem ^ re éft >à Paube du jour qu’ils appel- 

TurîSï lent Sabah namaz , la fécondé à midi , qu’ils 
appellent Oïleh namaz , la, troifiéme entre 
trois & quatre heures après midi , qu’ils ap- 
pellent Quindi namaz, la quatrième au fo*> 
ïeil couchant, qu’ils appellent Akfchamça- 
maz, la cinquième à une heure de nuit, qu’ils 
appellent Yathi namaz. Le Vendredi, qui 
leur tient lieu de Dimanche , ils ont encore 
fur les neuf heures du matin une priere,qubls 
appellent Coufchlouc namazi, où tout le 
monde va, après laquelle on peut travailler 
&: ouvrir les boutiques, mais la plupart fe 
repofent 6c fe réjouïfTent à ce jour , qui s’ap- 
pelle Dgiuma en Hiun , c’eft-à-dire , jour de 
Congrégation: quand l’heure de quelqu’une 
de ces prières eft venue (car ceux qui ont 

foin 
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foin d’y prendre garde, ont pour cela des 
horloges de fable , outre qu’ils fe règlent au 
fbleil , quand il paraît , ) à chaque Mofquée 
il monte un Muezim (c’eft ainfi qu’ils ap- 
pellent ceux qui annoncent la priere , ) au 
haut d’un Minaret^ bouchant fès oreilles 
avec les doigts , il chante ces paroles en Parois 
criant de toute fa force ; Allah ekber , Allah ^ a . 
ekber, Allah ekber, Allah ekber , efchadou tcnt Ies 
in la illah illallah efchadou in Mahomet re- z ims su 
foui allah , hi aile fallat , hi aile fellat; Allah ^ d, - s 
ekber , Al lah ekber , Allah ekber , Allah ek- sets, 
ber , la illah illallah * qui veut dire , Dieu eft 
grand, Dieu eftgrand, Dieu eft grand , Dieu 
eft grand, témoignez qu’il n’y a qu’un Dieu , 
témoignez que Mahomet eft fon Prophète , 
venez vous préfenter à la merci de Dieu , 6c 
demandez remifîion de vos péchez, Dieu 
eft grand, Dieu eft grand. Dieu eft grand , 

Dieu eft grand , il n’y a point d’autre Dieu 
que Dieu ; il crie ces mêmes paroles vers les 
quatre parties du monde, commençant par- 
le Midi, 6c Unifiant par le couchant. Peu-- 
dant qu’il crie, chacun fait P Abdeft , après 
quoi on va à la Mofquée. Ceux qui nepeu^ ~ 
vent aller à là Mofquée, font leurs prières 
chez eux. Etant arrivé à la Mofquée, cha- Oàüïflc 
eun laifîèfèspaboutebes ou fouliers à b pci- 
te, 6c ceux qui craignent que quelqu’un ne 
change fès paboutches contre ks leurs , les ïdk- 
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ôtent de leurs piez, êc les portent â la main 
avec eut. Etant entrez, dans la Mofquée, 
ils faluënt le Kehîe , puis prennent place , & 
attendent que l’Imam , qui lignifie le Prélat, 
Manière commence la priere par ces mots , Allah ek- 
^" 3 les ber , c’eft-a-dire , Dieu efi: grand , alors les 
font ia aifiltans difènt en eux-mêmes ou tout haut 
?IlsfC ' s’ils veulent, je veux imiter cet Imam en ce 
qu’il fait, êc ils font tout ce qu’il fait* pre- 
mièrement ils mettent les mains fur les épau- 
les dilent Allah ekber,pui$ mettant les 
mains l’une fur l’autre fur le nombril , ils di- 
fent certaines prières en eux-mêmes , êc à la 
fin de chacune fe profternent contre terre, 
êc difent Allah ekber. Ils ne font pas plus 
long-tems profternez que le temps qu’on 
pourrait mettre à une petite oraifon , puis ils 
jfe lèvent , êc fe profirernent ainfi plufiéurs 
fois. S’ils prient en particulier , ils dilent en 
eux-mêmes : Je m’en vai dire les prières or- 
données pouf ce tems, lequel ils nomment,êt 
font la priere comme à la Mofquée. Ils difent 
tous les jours les mêmes prieres,feuîement ils 
les repetent plus ou moins félon les jours. 
Quand iis mettent les mains fur les épaules, 
cela veut dire qu’ils ont quitté toutes choies 
mondaines , êc qu’ils font en la préfence de 
Dieu , êc la jonélion des mains lignifie le refi 
c©m- peéh qu’ils ont en fit préfence Quand ils fë 
îiïïui> proflenicn^cela lignifie qu’ils adorentDieu . 

Au 
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Au Sabah namaz quand ils prient , ils fe pro- ^nons 
fionient 8. fois, a, Midi 2,0. rois, au Qumcii Turc?. 
16. fois, à PAkiçham namaz dix fois . & à 
l’Yathinamaz 24 fois, quand ils prient, ils 
peuvent être nuds , hormis les parties, bon- 
teufes , de même le peuvent leurs eiclaves 9 
tant hommes que femmes, mais 11 n’eft pas 
permis à leurs femmes libres , car elles fc 
doivent couvrir entièrement en priant , fi ce 
n’eft la moitié de la joue & du menton U y a 
cette différence entre les ceremonies des 
hommes & celles des femmes en priant , que 
quand les hommes ont mis leurs mains mr 
leurs épaules , ils di fent Allah fiLehir., & puis 
les portent au nombril, les femmes, ne les 
portent qu’à la moitié de leurs épaulés, .& 
puis les mettent fur leur fein,puis continuent 
leurs prières comme les hommes , eues 
font leurs ablutions comme les hommes. 


Âpres qu’ils ont fini leurs prières , tant iionv 
mes que femmes , ils le courbent première- Grande 
nient vers le côté droit , puis vers le gauche* JJes J: 
pour fàluër les deux Anges Kerim Kiatib. t*kc* 
Au refte ils font fi devotieux, qu’il 11e fe peut 
pas davantage, car quand ils font dans , la 
Mofquée, ils prient fi aitèetueuiement 5 
qu’ils 11e fe détournent aucunement deçà m 
delà quelque choie qu’il arrive de ^ mon 

teins le feu aiant pris une nuit du Rama Jan 
à Conftantinop le 2 1 heure de la priere, il y 
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eut un renié qui me conta le lendemain que 
dans ce tems-lâ ceux qui étoient dans la mê- 
me Mofquée que lui ; laquelle n étoit pas 
loin du lieu où étoit le feu , mirent en délibe- 


Tutcs 

aux 

Mof- 

quecs, 


Ref?ea ration s’il valoit mieux ne pas interrompre 
leurs prières, ou aller éteindre le feu , enfin 
ils firent le dernier. On ne les voit jamais 
eau fer ni badiner dans leurs Mofquées , où 
ils font toûjours en grand refpect , 6c aflu- 
rement ils nous font la leçon pour là dévo- 
tion. Il y en a peu qui n’aillent tous les jours 
aux prières, au moins à celles du Midi, 
Quindi , 6c Akfcham , car pour les deux au- 
tres , plufleurs les font chez eux , ôt même le 
voiage ne les en exempte pas , êt quand ils 
lavent que c’efi: à peu près l’heure de la priè- 
re, ils s’arrêtent au milieu de là campagne 
proche de quelque eau , 6c en aiantpuifé a- 
vec un pot de cuivre étamé qu’ils portent 
toûjours exprès, ils font l’Abdeffc, puis é- 
tendent à terre un petit tapis fans lequel ils 
ne vont guères , ils font la prière deflus ,ils 
ont aufii des chapelets qu’ils d rient fouvent, 
car la plupart les ont toûjours à la main foit 
à la maifon, foit par là rue , caufànt avec leurs 
amis , ou marchandant quelque choie ou 
beuvant du cahvé,6cà chaque grain qu’ils 
-tournent ils difent Allah , qui efb le nom de 
'Dieu. 


lets des 

Toits. 
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C H A P I T R E XXXVIII 

DE LA CHARITE' DES TURCS', 

& du volage de la Me que. 

L E quatrième Commandement dèsT lires J e h s arité : 

eft la Charité ; par ce Commandement Turcs* 
ils font obligea de donner tous les ans aux 
pauvres la quarantième partie de leurs 
biens , s’ils ont de pauvres parens , ils les 
doivent préférer aux autres , s’ils n’en ont 
point, ils' doivent donner leur aumône à 
leurs pauvres voiiîns , 6c s’ils n’ont point 
de pauvres voifins , ils donnent leurs au- 
mônes aux premiers trouvez. Ce Comman- 
dement n’ei l pas mal obfervé chez les Turcs^ caufe 
car ils font fort charitables , ôcafiiftent fort 
volontiers les miférables , fans regarder à la gueus •-> 
Religion, foit Turcs, Chrétiens ou Juifs, 
auili voit-on peu de gueux parmi eux * je 
ne veux pas dire que la charité, des riches 
empêche feule la mendicité des Turcs , il y 
en a d’autres caufes à mon avis , la plûpart 
des Turcs ont paie du Grand Seigneur , ils 
vivent à peu de frais , font grand’ chere de 
peu de chofè, en foite que du pilau,* un 
peu de viande Sc de Peau leur compofènt 
un feilin conüdérabîé ; mais enfin ils font 
de grandes charités, & les uns affolent en 
leur vie les pauvres de leur bien, les autres 
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laiiTent a leur mort de grands biens peur 
fonder des hôpitaux, pour bâtir des ponts, 
des KervanCeraïs , ou logis pour les carava- 
nes , conduire des eaux fur les grands che- 
mins & autres choies femSIables,8e pluiîeurs 
font même ces ouvrages publics dès leur vi- 
vant ; d’autres donnent la liberté à leurs en- 
claves en mourant, ceux qui ne peuvent faire 
de charitez de leurs bourfès les font de leurs 
bras , s’empl oia nt à racommoder les grands 
chemins , à remplir les citernes qui s ? y trou- 
vent , à fe tenir proche des eaux , quand elles 
font débordées , afin de montrer le gué aux 
paflâns , 6e de tout cela ils ne prennent point- 
d’argent ,1e réfufant quand on leur en pr4» 
f ntc , pa ré qu’ils le font , comme ils difent, 
pour Paru ou r de Dieu , 6c non pour l’amour 
de l’argent: leurs charitez même s’étendent 
jufqu’aux bêtes 6e aux oifêaux, 6e tous les 
jours de marché plusieurs perlbnnes vont a- 
chster des oi féaux qu’ils mettent aufïï-tot en 
liberté, difant que les âmes de ces oifèaux 
viendront au jour du Jugement témoigner 
devant Dieu le bien qu’ils ont reçu d’eux, 
au fli ne faur oient- ils fouftf r qu’on faite 
languir une bête. Se îorfqu’ds tuent leurs 
poules, il leur coupent la tête tout d’un 
coup; 6e s’ils en voioient tuer à la Fran- 
çoise, ils ne -ourroient fe tenir de donner 
que lques coups de bâton : ils imputent mê- 
me 
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me à cruauté de tuer des poux ou puces 
fur l’ongle, ils ne font que les tortiller un 
tour ou deux entre les doigts, puis les jet- 
tent, mortes ou non. Iî y en d’autres qui 
lai lient en mourant de grands biens pour 
nourrir tant de fois la femaine tant de chiens* 
tant de chats , donnent de l’argent à des bou- 
langers ou à des bouchers pour frire cette au- 
mône, qui eff allez fidellementSc religieu- 
fanent executée, 8c c’eft une choie fort 
plaifante, de voir tous les jours des hom- 
mes chargez de viande appeîler les chiens 
ou les chats félon Pinfbitution , 6c étant en- 
tourez de ces animaux, ils k leur jettent 
par morceaux. Je pourrais ici raconter 
cent exemples de la charité des Turcs en- 
vers les bêtes , je les ai vus plufieurs fois Exem- 
en pratiquer, qui font fort ridicules à nô- a 
tre égard ; fai vû plufieurs perfonnes bien ^es 
couvertes s^arreter dans une me a r entour envers 
d’une chienne qui avoir nouvellement^ 15 ^ 
chiemié , 8c aller tous chercher des pierres 
pour lui faire une petite muraille , de crain- 
te qu’on ne marchât défi us, 8c plufieurs 
autres femhkbles, mais ce n’efl pas mon 
deiîèin d’ennuier le Lecteur de ces baga- 
telles; enfin Sultsm Murad qui apparem- 
ment n’avoit point de Religion , 6c â qui 
la vie d’un homme coûtait fi peu , que 
.quand il avoit paffé un jour fans faire mou» 
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rir quelqu’un, il étoit de mauvaiie ha* 
meur, ce oruël Prince, dis-je, ne laifibit 
pas d’étrè touché de ces fuperftkions & 
com pallions beftiaîes, un jour yoiant un 
homme dans Conftantinople qui s’étoit ar- 
rêté à un coin de ruë pour dîner d’un 
morceau de pain 8t d’un peu de rôti qu’il 
a voit acheté proche de là, & tenir par la 
bride Ion cheval , qui étoit chargé de den- 
rées à vendre, il fit décharger ce cheval, 
ôt fit mettre fa charge fur le dos de fon 
maître , l’obligeant à demeurer ainfi char- 
gé pendant tout le terns que le cheval fut 
à manger une mefure d’avoine qu’il lui fit 
donner , reprochant à cet homme fà cruau- 
té envers fon cheval , de ce qu’il ne lui 
donnoit pas de repos quand il en prenoit 
lui - même. 

Le ci nquiéme commandement des T urcs 
efl d’aller à la Moque; ce commandement 
eft le ‘moins obfèrvé de tous, parce que 
plusieurs n’ont pas le moien de faire ce vo* 
iage, de plusieurs autres en fbnrempêchez 
par leurs affaires qui les- retiennent, ce- 
pendant ils travaillent toujours à fè mettre 
en état de s’acquiter un jour de ce devoir ; 
ôc tous les ans il y en a beaucoup qui y 
vont: mais je parlerai plus amplement de 
ce voiage en dilcourant de l’Egypte. 


CHA~' 
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Cfl APITR E XXXIX. 

DES CHOSES DEFENDUES 
aux Turcs dans leur Religion, 

A Près les cinq Commandèmens fufdits, Figures 
il y a certaines cfaofes qui font defen-.^g s n ’ 
dues aux Turcs ; 6c dont ils ne peuvent ufor kî> 
fàns péché comme font les ligures , 6c ils 
obforvent très - exaêlement cette défenfèj 
car quoi qu’ils foient fort amoureux de mon- 
tres 6c d’horloges , ils n’en veulent point 
iorfqu’il y a quelques figures , foit d’hom- 
mes , de femmes , ou de bêtes , mais ils ne fe 
foucient pas qu’îl y ait des arbres ou des 
fleurs. Lorfqu’ils voient quelques figures ils 
en font fi choquez, qu’ils ne peuvent s’em- 
pêcher d’en témoigner leur colère. En IL- 
gypte il y avoit un Turc qui me venoit 
voir tous lés jours, pour m’enfeigner leT urc, 

6c toutes les fois qu’il voioit certaines figures' 
de bois qu’on avoit tirées des momies, 6c que 
j^avois dans ma chambre , il fe mettoit fort 
en colère contre moi , êc quoi que je lui diffo 
que c’étoit lès Anciens Egyptiens qui les a- 
voient faites, il ne îaifîbit pas de chanter mille 
injures contre les Chrétiens, cardifoit-il, il 
n’appartient qu’à Dieu de faire des figures 
aufquelles il donne l’ame , 6c tous ceux qui . 
font des figures, veulent imiter Dieu, mais 

CCS-" 
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ces figures viendront au jour du jugement 
demander leur âme âceîui qui les aura faites. 
Je ne faifois q M e rire de fa colère aufii-bien 
que de fon fot raifonnement, qui eft celui de 
tous les Turcs, mais on les embarafie fort 
quand on leur dit que fi ces figur s deman- 
dentune âme , cYft en parlant , 6e fi elles pan- 
lent, elles ont une âme, 6e n’en ont pas befioin 
d’autre : me trouvant un jour fur un vaiflèau 
Anglois,je vis que toutes les figures qui y 
avoient été mifies pour orner la pouppe 
avoient le nez coupé, ce qui me fembla 
grand dommage, 6c on me dit que ce vaiffeau 
aiant fèrvi une campagne auGrandSeigneur, 
les Turcs qui montèrent defliis coudèrent le 
nez à toutes ces figures , difimt qufi! n’y a, pé- 
tant de péché quand elles ont le nez coupé* 
nfure H efl défendu encore auxT urcsdans PAko^ 
duëm* ran-de prêter à ufure,6ec’efl: parmi eux ma 
Turcs, très- grand péché, dont ils fe gardent fort ^ 
toutefois il y en a toûjours quelques-uns, 
qui font des marchez peu différens de Pufu- 
re , par exemple , ils vendront à crédit de la 
marchandife bien cher ,6e celui à qui fs font 
crédit , la leur revend à bien moindre prix , 
fans qu’elle forte du magazin ,6e ils la paient 
argent comptant, 6e Pautre refie toujours 
débiteur de tant de marchandife vendue à 
un tel prix. Il leur eft encore défendu de 
manger des viandes impures , qui font les 

me- 
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mêmes que les Juifs tiennent pour impures, vendes 
&z le pourceau n’eft pas plus abhorré des [hez^L 
Juifs que des Turcs , qui bien loin d’en man- Turcs, 
ger, n’en toucheraient pas pourquoi que ce 
fut , êc même leurs cordonniers n’oferoient 
£b fèrvir de foies de pourceau comme font 
les nôtres , ce qui fait qu’ils ont bien de h 
peine à coudre leurs Paboutehes, ils abhor- 
rent tout de même la grenouille, la tortue, 
les limaçons , 6c autres bêtes défendues chez 
les Juifs , desquelles toutes ils ont tant d’hor- 
leur, qu’on ferait plutôt mourirun Turc de- 
vot,quede l’obliger d’en manger, 6c jerfai 
yû qu’un feui Turc, qui mangeât du pour- 
ceau; pour les reniez , ils en mangent volon- 
berrquand ils en peuvent avoir, mmsœ bm 
gens fans religion , ou qui épient Paccafion 
de fe fimver en Chrétienté. Ils tiennent aufH 
pour impurs les chiens, 6c fi par hazard quel- 
que chien les avoir touchez, ils feraient im- 
purs ,6c il faudrait qu’ils fe lasrafTent, c’efb 
pourquoi ils fe gardent d’un chien q ui court 
avec plus de foin 6c de crainte que nous. d’un 
cheval, auflï ne tiennent-ils point de chiens 
chez eux, mais ils les laiffent dans les rues, 
où ils demeurent chacun dans fon quartier, 

Ôc ils font fi accoutumez d’y demeurer qu’ils 
n’en Portent jamais:, êc s’ils ferraient deleur 
rue pour entrer dans une autre , ceux de Pau- 
tre mêles mangeroient , car ii y en apar tou- 
tes 
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tes les rues , 6c plusieurs en chaque rue, & 
les uns nelaiflent pas empiéter les autres fur 
leurs terres. Il y en avoit de mon tems un 
dans Fera qui connoiffoit merveilieufement 
bien les Francs , 6c d’abord qu’il en voi oit 
quelqu’un, -il le fuivoit,en le carefTant au- 
tant que Ton quartier fe pouvoit étendre, 
afin d’avoir un pain, êc ordinairement on 
tiroit une âpre pour lui acheter un pain, a 
quoi étoit fî accoutumé un boulanger T urc^ 
qui demeuroit là, que d’abord qu’il voioif 
un Franc, il preparoit un pain, 
les ' Les Turcs aiment fort les chats , 6c les 
careflênt volontiers , en aiant toujours pro^ 
w* che d’eux , à caufe qu’ils difênt que Maho* 
ai*ment & met en avoit un , qui s’étant une fois en* 
lc , s dormi fur la manche de fa robbe , 6c l’heu- 
re de la priere étant venue , il aima mieux 
couper la manche de fa robbe que d’éveil- 
ler Ton chat; ils montrent bien en cela leur 
mauvais naturel , haï fiant le chien , qui eft 
très-fidelle, 6e aimant le chat , qui eft un 
animal cruel, tenant de la nature du tigre, 
6c qui n’a en foi que peu de bonnes qualitez, 
yent- Sur ce qui regarde la défènfè du vin , ou 
JJS5 0 _ au moins le confeilde n’en point boire, iis 
met dé racontent que Mahomet paflânt par un villa- 
Sa 11 ie ge, vît un feftin de nôccsoù on beuvoit du 
vin.>Sc chacun étoit gaillard, ce qui lui fit 
louer le vin , mais quand il repaffa le foir ou 

le-- 
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le lendemain , êt qu’il vit du fang de tous 
eôtez 5 ôc qu’il fut que ces gens ii gaillards 
s’étoient batus, & s’étoient rompu la tête 
à coups de pots , il blâma le vin , ôc coîî “ 
feilla aux fiens de n’en point boire , ce qui 
n’empêche pas, comme j’ai déjà dit , que 
plufieurs n’en boivent 5 & ne s’en enivrent 
très-fou vent , quoi que fi par malheur il 
tomboit du vin fur leurs habits, fuflènt-ils 
grands y vrognes, ils tâchent de tout leur 
pofïible d’en ôterla marque ; ôc les plus 
fcrupuleux ne croient pas les pouvoir por- 
ter davantage fans péché. 

CHAPITRE XL.' 

des ministres de la loi 

jles Turcs. 

C Omme toutes les Religions ont leurs Mîm- 
Prêtres ou leurs Minières , pour leur lûtes, 6 * 
décider les doutes qui peuvent naître fur leur 
croiance , ÔC pour célébrer l’Office divin, les 
Turcs ont aufli leurs Ecclefiafiiques, qui 
font des gens lavans , ÔC qui étudient conti- 
nuellement l’Alcoran : le chef de leurs Ec- 
clefiaftiques eü le Moufti , qu’ils ont en mê- MoufU 
me contidération que nous le Pape; il ne fe ^ 
fait pas par une affembiée de leurs Ecclefiaf- ftique*. 
tiques , mais le Grand Seigneur en pourvoit 
qui bon lui fèmble, qui eft toujours un hom- 
me favant à leur mode, 8 c fort yerfé dans 

PAL 
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I - Alcomi , mriîi eft - ce lui qu’on xonfiilte 
pour les affaires de confcience,êt il en donne 
les décidons dans de petits billets qu’on ap- 
pelle Fetua. Ce Moufti fe marie comme tous 
les autres Turcs. Iis refpeélentfort le MouF- 
ti , êc quand il va voir le Prince , d’abord que 
le GrandSeigneur l’apperçoit il fe leve,lui va 
quelques pas au devant, êc le faluë fort re- 
ipeéhieufèment. Ils tiennent qu’il n’eft pas 
i ,e permis par kurLoi de faire mourir unMouf» 
i^°doiJ t k ^ toutefois Sultan Murad, qui ne re- 
ëtre mis connoifbit autre loi que là propre volonté, 
a mort. en vou ] ant f a j re mourir un , l’envoia quérir , 
& lui demanda qui Pavoit fait Moufti, il ré- 
pondit que c’étoit SaJMajefté , donc , repar- 
Moufds tit Sultan Murad ,ŸI je t’ai fait Moufti , je te 
giezT P u is bien défaire le fit étrangler. Sultan 

Mehemét à pféfent régnant , qui à mon avis 

ne fuit pas tnaî les traces de fon onde , en fit 
aufli mourir un,appellé Hodgiazadë Hferidi, 
durant que j^étois a Conftantmople , on Paî- 
la prendre chez lui ,& Paiant mis fur un cal- 
que ou bâteau, on le mena a Bourfê,6con 
fut quelque tems à Conftantinople fans fà- 
voir fi on Pavoit fait mourir ; les uns difoient 
qu’on Payait étranglé vers les Iles qui font 
devant Conftantmople , puis jette en mer ; 
d’autres difoient qu’il étoit encore vif à 
Bourfè, mais' peu de tems après je'pallài à 
Bourfe ? oùj’apris qu’il y aroit été étranglé , 
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de enterré chez les Dendchs ; il faut remar* 
< 3 uer qu’on l’étrangla plutôt que de lui cou* 
per le cou , parce que c’auroit été un grand 
péché de verfer (ôn fang , outre qu’on étran* 
gle ordinairement les gens de qualité qui ont 
mérité la mort. Il étoit accufé , à ce que j’en 
plis aprendre , d’avoir voulu faire mourir le 
Grand Seigneur , & mettre fur le thrône le 
libéré dudit Grand Seigneur ; cet homme 
itoit foïtrigide , c§mme ie connus dans une 
vifite que Monfîeur delatïaye Ambailàdeur 
de France lui flt 5 6c que j’eus l’honneur d’ac- 
compagner II étoit grand ennemi de tous 
. les Chrétiens ,6c il a voit déjà réîolu de ne 
laifîèr aux Grecs qu’une feule Egîifeen cha- 
que ville ïî n’y a jamais qu’un MoufH 5 qm 
Fait fa rëfidence ordinaire à Gonfhtntinopie; 

6c parce qu’il ne pourroit pas faire toutes les 
affairés de confidence de l’Empire , qui efldc 
fort grande étendue, outre qu’il ya phifieuts 
affaires qui demandent une prompte réfoin- 
tion , lés Cad il dquers fontPofHce de Mouf- 
ti hors de Conftantinople, chacun dans (a i U€£S « 
ju ri /diction, car ils "étudient au (IC bien les 
matières du Droit Canon quedu Civil. Au 
défaut dés Cadiléfquers on a recours au 
Moula , qui cft le Chef des Cadk,6c com- M«èu. 
tne il y a des lieux où il n’y a ni Cadilefquer ******* 
ni Moula , mais feulement un Cadi , ce Ga- 
di feit Poffice de tous ces gens-là eft le 

Juge 
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Juge en toute matière. Quand à ceux qui 
font l’office dans la Mofquée,, on les appelle 
Danifchmend , qui font ceux que les F rancs 
Taîîf- appellent Talifmans,5c leur chef s’appelle 
Imam , qui eft comme le Curé , il fait tout 
chef Ur haut la priere dans laMofquée aux heures or- 
données. Ceux qui vont au haut des minarets 
appelier le peuple à la priere, font nommez 
^Mue- Miiezims. Il y a encore les Hodgias , qui 
Hodgias. font vieillards, gens de probité , fort la vans 
dans PAlcoran , 6c experts des choies du 
monde, ils font comme nos Jurifconfultes 
6c Doéteurs, ils font quelquefois l’office, 
6c mémefontdes fermons à certaines fêtes ; 
on coniulte fou vent ces Hodgias pour des 
: affaires d’importance ,6c ils ont grand crédit 
parmi le peuple, qui les refpecté fort. Ils 
ont auffi plufieurs fortes de Religieux, par- 
mi lefquels les Dervichs font les plus fami- 
liers, 8c les plus polisse parlerai des autres 
n^s. en difcourant d’Egypte. Les Dervichs vi- 
Reii- vent en communauté, & ont leursS uperieurs 

gieux. comme nos Religieux , ils vont fort Ample- 
ment vêtus , ôc portent fur leur tête un bon- 
net de feutre blanc , environ comme nos 
bonnets de nuit. Ces Religieux font tous 
d/s^Der ^ es ^ ar ^ s &les V endredis une danfe qui eft 
Yichs. allez agréable à voir. Aux jours qu’ils doi- 
vent danfer ils s’aflêmblent en une grande 
fale 3 qui eft leur Mofquée dont le milieu eft 

fer- 
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fermé en quarré d’un baluftre , qui laifle de 
Pefpace tout à i’entour pour ceux de dehors ; 
dans cette enceinte qui eff encore a fiez gran- 
de, eft le Keble , ou il y a deux chaires à 
prêcher jointes enlèmble fiir un marche-pié, 
dans l’une fe met le Supérieur , tournant le 
dos au midi, 8c dans l’autre, qui efi: à la 
main droite du Supérieur, le met le Vicaire; 
puis vis-à-vis d’eux à Pautre bout delà iide 
hors la balufrrade eft un petit échaffaut, 
fur lequel font plufieurs Dervichs joueurs 
de flûtes 8c de tambours , les autres Dervichs 
font dans l’enceinte de la balufixade. Je me 
mis fur l’échaflàut des; muficiens , étant avec 
un François qui les connoifîpit. Après 
qu’ils ont tous enfemble chanté quelques 
prières , le Supérieur lit un peu d’Alcoran 
expliqué en Turc, puis le Vicaire lit quel- 
ques mots de i’Alcoran en Arabe , qui fer- 
vent de thème audifeours que le Supérieur 
fait enfuite en langue Turquefque. Aiant 
fini fon fermon , il décend de là chaire, 6c 
avec le Vicaire 6c les autres Dervichs fait 
deux tours dans la fale : pendant qu’un 
des muficiens chante quelques verfets de 
1 Alcoian d’un ton allez agréable: après 
ii ié fait un petit concert de tous leurs inftru- 
mens , durant lequel les Dervichs commen- 
çait leur danfe. Ils paffent devant le Su- 
peneuf l’un après Pautre, le faluëht fort 
T T - H hum- 
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humblement, puis aiant fait un faut comme 
un premier pas de ballet, ils le mettent à 
tourner avec les piez nuds, le pié gauche ier- 
vant de pivot, car ils ne le lèvent point de 
terre, mais ils lèvent l’autre , dont ils fe fer- 
vent pour tourner, fi adroitement, qu’on ne 
fe lalîè plutôt à les regarder qu’eux à tour- 
ner, 8c fi font-ils la plupart vieux 8c ont 
leurs grandes robbes. Cetournementfe fait 
au fon des tambours 8e des flûtes. " Après 
qu’ils fe font arrêtez, le Supérieur qui durant 
cette danfe eft afîis avec fbn V ic aire aux piez 
de leurs grandes chaires , fe leva , puis faiiant 
deux pas s’incline vers le Midi , 8c les Der- 
vichs s’étant aufH inclinez , paflent devant 
lui, le faluè’nt humblement, 8c recommen- 
cent à tourner jufqu’à quatre fois , la der- 
nière étant plus longue que les autres. Ils 
tournent vite comme des moulins qui ont 
plein vent, 8c toujours encadance,cependant 
ils ont les bras étendus , 8c quelquefois les 
yeux fermez, fans jamais fe toucher l’un 
l’autre , quoi qu’ils fè fui vent d’allèz près , 8c 
fafiènt toujours la baluftrade en tournant , 8c 
dès que la musique finit , ils s’arrêtent tout 
court où ils fe trouvent, fans faire aucun 
faux pas , non plus que s’ils ne s’étoient 
point remuez. L’Auteur de cette danfè fut 
un Hazreti Mewlana Dervich , qui eft tenu 
parmi eux pour Saint. Tous les Dcrvichs 
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êc Santons généralement font de grands 
hypocrites , car ils fe font palier pour des 
gens addonnez entièrement à la contem- 
plation de Dieu , 6c cependant ils font en- 
tachez de tous vices fans exception. 

CHAPITRE XLI. 

BU MARIAGE DES TURCS, 


L Es T arcs peuvent avoir trois fortes de Ms-n?;* 
femmes , car ils peuvent époufor des T ^ cs . 
femmes légitimes , ils en peuvent prendre T 
au Kebin . 6c peuvent avoir des femmes ei- peuvent 
claves. Pour les premières , ils ne les voient ^ r eurs 
qu’après que le mariage eft fait. Quand femmes, 
quelqu’un veut fe marier de cette première 
façon, il accorde avec les parens de la fille 
qu’il a envie d’épouier , combien de dot il ^ “ 
donnera à leur fille, afin qu’elle foit fa fem- 
me, auquel marché fc trouve le Cadi avec 
deux témoins , 6c le dit Cadi écrit les condi- 


tions du mariage, 6c le doüaire qu’il donne 
à la femme. Pour la femme , elle n’appor- 
te rien que fontrouffeau, qu’elle étale dans 
la chambre par parade le jour du mariage , 
mais avant que de célébrer ce jour , l’époux 
fait bénir fort mariage par un Imam Le 
jour étant venu, on mens repoufe Dieu 
couverte chez l’époux, fes hardes marchant 
devant fur des chevaux ou des chameaux. 
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Etant arrivez au logis , on fait un grand 
feftin , les hommes avec les hommes , cC 
les femmes avec les femmes dans un appar- 
tement feparé , 8c le refte de la journée fe 



jouëuies qu’on appelle Tchinguenienes , 
dont j’ai parlé ci-devant. Quand ils font 
ainfi mariez , fi l’homme vient à mourir ^ 
la femme prend fon doiiaire , 8e pas davan- 
tage, fi la femme meurt, 8c qu’elle laifle 
quelques enfâns , fès enfans peuvent forcer 
le pere de leur donner le doiiaire de leur 
mere. Or les Turcs peuvent époufer juf- 
• qu’à quatre femmes de cette forte, 8e ils 
les peuvent répudier quand ils veulent; ce 
qu’ils font , allant devant un Cadi , 8c di- 
faut Aleï talac be taiati , c’efl-à-dire , je la 
quite pour trois fois ; 8e fl un homme ré- 
pudie fa femme à toit , il lui doit donner 
fon doiiaire , mais s’il a iufte fiijet de la ré- 
pudier, il n’efl point obligé de le lui don- 
ner. Quand une femme eft répudiée , elle 
ne fe peut pas remarier avec un autre hom- 
me , que fes mois ne fbient pailèz quatre 
fois , c’eft-à-aire , qu’au quatrième mois 
après la répudiation , afin qu’elle fâche il 


elle eft groflè, &: de qui, 8c 


quami] 


les 


lignées ne fbient point confondues 5 8c fi 
elle eft groflè, celui qui la répudie doit at- 
tendre 
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tendre fon accouchement pour la répudier, 
& il eft obligé de nourrir les enfans. Quand 
un homme a répudié fa femme légitime ? 
ou même que la réparation ef: venue d’el- 
le, s’il la veut reprendre, il ne le peut, 
qu’elle n’ait été mariée auparavant avec un 
autre homme , après quoi il la peut repren- 
dre. Pour les femmes au Kebin, il n’y a 
point tant de façons, on va trouver un- 
Cadi auquel 011 dit qu’on prend une telle 
femme , à laquelle on promet de paîer 
tant en la répudiant , le Cadi écrit cela , ÔC 
le donne à l’homme , lequel après cela 
garde cette femme tant qu’il veut , 6c la 
chafè quand il lui plaît, en lui païant ce 
qu’il a promis, 6c nourriffànt les enfans 
qu’il a eu d’elle. Ils ont de ces femmes 
tant qu’ils veulent. Pour leurs efclaves , 
comme ils en font les maîtres , ils en font 
ce qu’ils veulent, 6c en ont autant que bon 
leur femble, 6c les enfans de toutes ces 
femmes font aufîî légitimes les uns que les 
autres. Au refte les Turcs n’épou lent ja- 
mais leurs parentes , fi elles leur font plus 
proches que de huit générations inclufive- 
ment. 
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CHAPITRE XLIL 

DE EA BEAUTE ', MOEURS , ET 
habiitemens des femmes Turques* 

I L me fènible qu’en- fuite du mariage il ne 
fera pas mal à propos de parler des fem- 
mes de Turquie, dont je n’ai encore rien 
dit. En Turquie, les femmes font ordinai- 
rement belles, bien-faites 8c fans défaut, elles 
font fort blanches , car elles forcent peu , 8c 
encore font elles voilées quand elles vont de- 
hors. Elles adjoûtent l’artifice à leur beauté 
naturelle, car elles fe peignent les fburcils 8c 
les paupières , avec une couleur noirâtre ap- 
pelée Surmé ,qui paflé chez eux pour don- 
ner de la grâce. Elles fe teignent aufîi les on- 
gles d’une couleur de rouge brun appellée el 
hanna. Elles font fort propres & nettes, car 
comme elles vont au moins deux fois la fè- 
maine au bain, elles n’ont ni craffe ni poil far 
leur corps Elles vont prefque vetuës comme 
les hommes , êc premièrement elles portent 
toutes aufh-bien que les hommes des cale- 
çons fur la chair , qui leur vont jufqu’aux ta- 
1 ons, 8c font félon la fiiifon, de velours, drap , 
brocard, fatin , ou toile. Puis elles ont leur 
chemifè,&pardeflusune petite chemifotte 
piquée, qu’elles appellent Giupon, elles 
mettent leur doliman , qu’elles ceignent d’u- 
ne ceinture garnie de plaques d’argent doré 

ou 
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ou d’or, enrichie quelquefois de pierreries, & 
elles y attachent un petit pmgiar. Quand el les 
fortent elles ont aulîi bien que les hommes 
unFeredge,dont les manches font fi longues, 
qu’on ne leur void que les bouts des doigts , 
car elles palîent les bras par les manches , 8c 
dans les rues elles tiennent un côté de leur 
Feredge , qu’elles croifent fur l’autre par de- 
vant. Leur chauflure eft comme celle des 
hommes «mais pour la coiffure, elle eft dif- Coi f^ 
ferente 9 car elles f ont une trefie tort large ae 
leurs cheveux qu’elles kiflent pendre par 
derrière jufque fur les reins , Sc celles qui ont 
les cheveux tropcouTts,enferm-ent leur trefie 
dans un étui qui pend ju fque far les reins , 8c 
eft ordinairement de fatin , ou bien elles met- 
tent une trefie artificielle allez longue. P our 
fè couvrir la tête , elles ont à la raaifon un 
bonnet fait de drap rouge , quai! comme nos 
bonnets de nuit , mais plus long, 8t le haut a 
quatre cornes , fur lequel tout au milieu elles 
coufent un rond de perles Elles mettent ce 
bonnet en forte qu’il pend tout fur une oreil- 
le , 8c elles le lient par embas d’un beau mou- 
choir de toile fine travaillé de fleurs d’or 8c 
de foie, 8c cela leur donne une grande mine. 
Quand elles fortent , elles quitent ce bonnet 5 
êc en prennent un de carton doré , ce bonnet 
eft allez haut, 8z eft plus large par le haut que 
par le bas. Outre cela , quand elles vont par 

H 4 les 


*7^ VOYAGE 

les rues, elles ont la tête envelopée d’un lin- 
ge qui leur couvre auffi le front jufque fur les 
yeux ? & un autre qui les prend immédiate- 
ment defibus les yeux , & leur bride le nez & 
la bouche , £c fe noue derrière la tête ne bif- 
fant abfolument de tout le vifage que les 
yeux découverts, 5c même fi elles montra- 
ient leurs mains nues , on les prendrait pour 
des femmes fans honneur, c’eft pourquoi 
elles biffent pendre les manches de leurs 
chemifès 6c celles de leurs vefices , qui leur 
cachent les mains ; ce n’effc pas que quelque- 
fois, lorfqu’elles fe trouvent en un coin de 
rue où elles croient n’être point apperçuês, 
elles ne lèvent bien le voile pour fe faire voir 
a quelque ami, ou a quelque jeune homme 
qui leur plait , mais elles y bazardent leur 
honneur, 6c encore des coups de bâton. 
Ces femmes font fort fuperbes , elles veulent 
Femmes P re ^ ue tomes être vetuës de brocard, quoi 
fraies que leur mari ait à peine du pain • cepen- 
SlbcsT dant ellcs font extrêmement pareflèufcs, 
pallant toute la journée affifës fur un divan 
fans rien faire , fi ce n’eft qu’elles brodent 
des fleurs fur quelque mouchoir , auffi d’a- 
bord que le mari a un fou , il faut quh 1 l’em- 
ploie pour avoir uneefcîave.Cette grande oi- 
siveté fait qu’elles font vicîeufès,8c qu’elles 
appliquent toutes leurs penfées à trouver les 
Les moiens de le divertir. Les Turcs ne croient 

ifc « -1 ^ 

pas 
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pas que les femmes aillent en Paradis , & à cr ^ nt 
peine les efiiment-ils animaux raifonnables, Femmey, 
auffi ils ne les prennent fimplement que pour 
leur fèrvice , comme ils feroient un.cReval; 
mais comme ils en ont beaucoup , 6e que fou- 
vent ils donnent leur amour à leur Exerces 
pauvres femmes fè voiant ainfl abandonnées, 
font leurs efforts pour avoir ailleurs ce qu’el- 
les ne peuvent tirer de leurs maris, au ff 1 en 
font-ils fort jaloux, & ils fe défient telle- 
ment de la foiblefïè de ce fexe , qu’ils ne leur jaioufir 
permettent pas de fe lai fier voir aux hommes, j„ rcSï 
& une femme qui fbuffriroit qu’on lui vit 
le viiàge , ou feulement les mains , ferait te- 
nue pour infâme , & aurait des coups de bâ- 
ton fur les feffes , St pour cela ils ne les bif- 
fent point aller aux Mofquées, ou elles ne fe- Les fcm* 
roient que divertir les hommes de leur prie- ne 

re, elles ne vont point au marché ,& n’en- point 
trem pas même dans la boutique de leur ma- ^L îo ' 
ri ; quelque intime ami qu’ait un homme , il * 
ne lui faille jamais voir fes femmes à la maf- 
fon; enfin elles ne ibrtent prefque point, fi ce 
n’eft pour aller au bain, encore les gens de 
condition en ont ils chez eux, St ceux oui 
font de grande qualité ont des Eunuques qui 
gardent leurs femmes ; de forte que plus leur 
mari eff de condition , moins elles ont de If- 


Or 
«Si 
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les , fi ce n’eft qu’il ne leur fourni fie pas les 
quelles cnoies aufqueiles il eft obligé * qui font , du 

ïc peui P^ in ? du P i:il ? u 5 ducahvé,8c de l’argent pour 
derrin- aller deux fois la femaine aux bains, car sol 
voies manque à leur donner une de ces chofès , une 

foa V ma- femme P eut aller devant le Cadi demander le 
ü. divorce , parce que fon mari n r a pas le moien 

de l’entretenir , alors le Cadi fait la vifite , 8c 
trouvant fes plaintes jufies, lui accorde fa 
demande.Une femme peut encore demander 
le divorce, lorfque fon mari a voulu jouir 
d’elle contre l’ufage ordinaire, alors elle va 
devant le Cadi , 6c renverfe fa pantoufle fans 
defliis deflbus , fans dire autre chofe • leCa~ 
di entendant ce langage envoie quérir le 
mari, qui ne fie défendant pas bien de cette 
accufatioa,efl: bâ tonné, 8c on accorde à la 
femme le divorce. 

CHAPITRE XLJIL 

BELA FAÇON DE PLEURER 
ks morts chez les Turcs, de la façon de les 
enfevelir , eU de leurs cimetières, 

df ^and queîqu’un meurt en Turquie, 
^eurer les voifins en xavent bien-tôt la nouvel- 
moits. ^ 5 femmes qui font dans la maifon , fè 

mettent à faire de fi grands cris , qu'il femble 
qu’elles fioientdefiefiperées:toutes leurs amies 
& voifines en aiant avis 3 viennent leur ren- 
dre 
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dre vif ite , & fe mettent à faire la meme mufi- 
que qu’elles , car là on ne rend point de ces 
vi fîtes pour confoler , mais pour pleurer : el- 
les fe mettent donc toutes enfemble à reciter 
en pleurant , mais d’un chant lugubre , tou- 
tefois comme en chantant , les louanges du 
mort, comme par exemple, la femme du 
défunt dira, il m’aimoit tant * il me donnoit 
abondam ment tout ce qui m’étoit nécdlàire, 

&c. ôc toutes les autres difent de même, 
puisdetemsentems elles élevent toutes en- 
femble d’un commun accord dès cris fi hauts 
qu’il fèmble que tout foit perdu , continuant 
cette mufique durant plufieurs heures, mais 
ce qui efl de bon , auffi-tôt qu’il n’ÿa plus 
de compagnie , on ne pleure plus , & d’abord 
que quelque femme vient , on fe remet à 
pleurer. Cela dure plufieurs jours , & quel- 
quefois au bout de l’an elles recommençait,. 
Celles qui ne lavent ou ne peuvent pleurer^ 
ou qui ne s’en veulent pas donner la peine ^ 
louent des pleureufès qui gagnent bien leur 
argent : toutes ces pleurs enfin font fui vies de 
la cérémonie qu’il faut obfèrver à enfèvel jrle s n fe?^ 
mort pour le porter en terre , 8c fes parois’ ou 
amis l’àiant couché fur la terre ,lui lavent le mzuu 
corps, Sc lui raient le poil, car les Turcs ai- 
ment tant la propreté de leurs corps , qu’ils- 
la font même obferver à leurs morts. En-fui- 
te ils brûlent de l’encens autour de lai* lequel' 

H' é €S&- 
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encens ils difent faire peur aux mauvais es- 
prits ôc diables, qui autrement fè montre* 
roient à Pentour du corps , puis ils l’eme- 
veliflent dans un linceul priant Dieu d’en 
avoir miféncorde,maisils necoufent point 
le linceul aux piez ni à la tête, afin que le 
mort puifiè plus* facilement s’agenouiller 
îorfque les Anges qui le doivent examiner 
lui commanderont de le faire Ils le mettent 
après dans une biere comme les nôtres 5 qu’on 
couvre d’une poêle, qui doit être rouge, 
fi c’eft un homme de guerre qui efl mort, fi 
couleur c’efl un Scherif, ce doit être un poêle vert , 
TJ oek 6c s’il n’efl ni l’un ni l’autre, un poêle noir, 
sports. 6e par dellus en travers efib étendu u n tuiban, 
'félon Poffice qu’il avoir , s’il étoit Jani flaire, 
on met un tuiban rouge, s’il étoitEfpahi, un 
rouge Ôc un blanc, & fi c^étoit un Scherif, 
on met un tuiban vert , aux autres on met un 
tuiban blanc. Il eft après cela porté au cime- 
tière, leurs Prêtres allant devant, 6c difant 
certaines prières , 6c fouvent invoquant le 
nom de Dieu, derrière viennent les parens 6c 
amis, puis les femmes qui crient le long des 
rues toutes enfèmble comme des enragées, 
ÔC tenant à deux mains un mouchoir fur leur 
cou, le tirent tantôt deçà tantôt delà, com- 
me fi la douleur les avoit privées de raifbn. 
Enfin étant arrivez au lieu où doit être enter- 
ré le mort 3 ils l’ôtent de la biere6c le met- 
tent 


DE LEVANT. Ch.XLIIÎ. i«i 

tent dans la folié, puis s’en vont,laiflant là 
les femmes parachever leur mu fi que. Si c’eft 
quelque perfonne de qualité, on mene Es 
chevaux au convoi. La différence des che- 
tombeaux Turcs d’avec ceux des Chrétiens 
du pais par dedans, eft qu’après. que lés des 
Turcs ont mis leur corps mort dans la foi- mGlzs * 
E, ils mettent au ddllis une planche de 
biais, un bout étant pofé au fond delà fof- 
E,& l’autre aboutifiànt au haut de la dite 
folle , en forte qu’elle couvre le corps , ce 
que les Chrétiens dupais ne font point «.mais A quoi 
ni les uns ni les autres n’enterrent point fert Ia 
leurs morts dans des bieres. Après que la fof- qu’on 
E eft remplie de terre, on drelîè une pierre 
pardelî us la tête du mort pour Ervir de fié- sepui- 
ge aux Anges qui doivent examiner le dé- chî€3i 
funt ,afin qu’ils lui foient plus doux, mais 
les plus riches font faire leurs tombeaux.de 
marbre, 8c élevez comme les nôtres,, avec 
une pierre où eft gravé le tulban du mort. 
Quelquefois ils d relient à la tête une pierre 
où eft même un tulban de pierre tel que le 
portoit le défunt , 8c une autre aux piez , où 
eft un Epitaphe. Leurs cimetières font tou- 
jours hors des villes, afin que l’air des villes 
ne foit point infecté des vapeurs corrom pues 
qui forcent des tombeaux, & les anciens l’ont 
toujours obErvé. Pour la mêmeraifon ceux 
des-T urcs font diftinéfcs de ceux des Chre- 

H. 7 tiens r 
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tiens , êc ceux des Turcs font ordinairement 
le long des grands chemins , afin que les pafi 
fans fe fou viennent de prier Dieu pour eux, 
& leur fouhaitent Ta bénédiction, & c’efi: 
pour cela même que ceux qui font quelque 
pont ou autre ouvrage public par charité 
fe font ordinairement enterrer defius ou au- 
près . afin d’avoir les pneres des pafiàns. On 
voit dans ces cimetières tant de groiTes pier- 
res dreiîees , qu’il y en a afièzr pour bâtir une 
ville Après qu’ils ont enterré leurs morts, 
les parens ÔC les amis viennent par Peipace 
de plufieurs jours prier fur le tombeau , de- 
mandant à Dieu qu’il delivre le défunt des 
tortures des Anges noirs l’appelîant , lui 
difent , n’aie point de peur, mais répond leur 
bravement , ÔC les femmes y viennent auffi a- 
vec leurs amies pafièr plufieurs heures , voire 
une derni-journée, à pleurer le mort, comme 
elles ont fait à la maifon; de foite qu’un hom- 
me qui ne feroit point mil ruit de ce^a , & les 
verroit en cetétat , ne douteroit point qu’el- 
Boîre & ne fufient folles. Le Vendredi plufieuis 
Fur j? er apportent à boire & à manger , qu’ils met- 
tombs ç en t fur le tombeau , & les pafian s y peuvent 
mms* manger & boire avec liberté. Iis font cela 
afin que ceux qui y viendront, fouhaitent 
la bénediétron de 'Dieu à celui pour l’a- 
mour duquel on fait cette chanté. 


CHA 
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S O M M AIRE DE VHÜMEUR 

des Turcs » 

A près avoir décrit au long toutes les Hume'® 
coutumes 8c manières des T urcs , il Turcs, 
eif bon d’en faire ici un petit abrégé , 8c de 
repréfenter en peu de lignes leur naturel ôc 
leurs mœurs. Beaucoup croient en Chré- 
tienté que les Turcs font de grands diables, 
des barbares , ôc des gens fans foi , mais ceux 
qui les ont connus êtqui ont converfé avec 
eux en ontun fentiment bien diffèrent; car il 
eff certain que lesTurcs font de bonnes gens,, 

6c qui fuivent fort Bien ce commandement 
qui nouseil fait parla Nature , de ne rien fai- 
re à autrui, que ce que nous voulons qui 
nous fbit fût. Quand je parle ici des Turcs, 
j’entens les Turcs naturels , 8c non pas ceux 
qui paflènt d’une autre Religion a la leur,le£- 
quels font en grand nombre en Turquie, êc 
qui affirément font capables de toutes fortes 
de méchancetez 8c de vices , comme Pexpe- 
riencele fait connoître 5 étant pour Pordinai- 
re auili infidelles aux hommes qu’ils Pont été 
à Dieu; mais les Turcs de naifîance font hon- 
nêtes gens,. 8c efHment les honnêtes gens,, 
foit Turcs , Chrétiens , ou Juifs. Ils ne cro- 
ient point auili qu’il foit permis de trompée 

ni 
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ni dérober, non plus un Chrétien qu’un- 
Turc; je lai bien qu’on me peut demander 
pourquoi donc font-ils tant d’avanies aux 
Francs ? mais il eft certain que ce font les 
Chrétiens 5c les Juifs , qui les leur font faire , 
qui les gâtent , 6 c qui fervent d’inilrumens à 
fè ruiner les uns les autres, par une envie 
damnable qui régne meme parmi les Francs 
qui font en Levant. L’ufure parmi les Turcs 
efl un très-grand péché , 5c peu en ufage. Ils 
font fort devotieux, êc fort charitables; ils 
font fort zèlez pour leur Religion , 5c tâ- 
chent tous de l’étendre par tout PUni vers, 8 c 
quand ils eftiment ou aiment un Chrétien, ils 
le prient de fe faire Turc. Ils font fidelles à 
leur Prince , auquel iis portent un grand rp- 
fpeéf,- 5 c lui ohéiffent aveuglément, on 
ne voit point de Turcs qui trahifîènt leur 
Prince 6 c qui le rangent au côté des Chré- 
tiens. Ils ne fe querellent point, ôc ne por- 
tent pas d’épée par la ville, pas même les 
fbldats , mais feulement des Cangiars. Ils fè 
battent peu, 5c les* duels n’ont jamais été 
connus chez eux, ce qui vient principale- 
ment de la fage politique de Mahomet ,ciui 
leur a ôté deux grandes fources de querel- 
les , le vin 5c le jeu, car les bons Turcs ne 
boivent point de vin , 6 c ceux qui en boivent 
ne font point eirimez non plus que ceux qui 
mangent de l’opium ou de la coque de Le- 
vant,- 
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vant , qui les enivre. Pour le jeu , ÿioi qu’ils ^ ne 
jouent à plu fleurs jeux, c’all toujours pour jouent 
rien ; de forte qu’ils ne fe battent jamais , par- ^ ga- 
ce que s’il arrive quelque querelle entr’eux, gaex. 
le premier qui pane les met d’accord, ou bien 
celui qui fe plaint appellant ion compa- 
gnon en Jufrice devant des témoins , il 
n’oferoit refufer d’y aller, 8t autrement ce fe- 
roit le condamner ; là chacun aiant dit fês 
raifons, celui qui a tort étant condamné, 
eft fou vent puni de coups de bâton, s’il l’a 
mérité. 

Ils font fort fobres, 6c ne font point sobriété 
d’excès par la quantité de viande non plus T e | £CSa 
que par la qualité; Les Traiteurs y feraient 
fort inutiles ; 2c on peut dire qu’ils man- 
gent pour vivre , & ne vivent point pour 
manger. C’eff à peu près tout le bien qui fe 
fe peut dire d’eux. 

Quand à leurs vices , ils font fort fiiper- J) s fons 
bes, s’effimant plus qu’aucune autre Nation* bes^' 
ils fe croient les plus vaillansde la terre, 6c 
il fèmble que le monde ne foit fait que pour 
eux : aufïï méprifènt-ils en gros & géné- 
ral" toutes les autres Nations, êc principa- 
lement celles qui ne fuivent point leur Loi , 
comme les Chrétiens & les Juifs ;2c ils ap- 
pellent ordinairement les Chrétiens chiens: 
même il y a des Turcs fi iuperftitieux , que ef 
fi en forçant le matin de leur logis, leur pre-tieux!^ 

miére 
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miére rencontre efl d’un Chrétien ou d’un 
Juif; ils rentrent virement au logis, en di- 
Aouz bïllab mm si fcheltan et reâgtm 


iant 


c’elt-à-dire , Dieu nous garde du Diable, 
Pour le vulgaire,- il croit faire une bonne 
aétion de fe moquer d’un Chrétien , princi- 
palement s’il eft Franc ; mais c’eft parce que 
nôtre façon d’habit étant fort différente de 
la leur , les choque fort, & ils difent que nous 
fouîmes de ces linges qui n’ont point de 
queue: mais à Conftantinople il ne le com- 
met pas grande infolence envers les Francs, 
foit pour la grande fréquentation qu’ils ont 
avec eux , ou plutôt parce qu’on les feroit 
châtieralTezfacilement s’ils failoient du mal 
toutefois il fe donne toujours quelque coup 
de bâton en pallant, principalement par 
quelque yvrogne. Pour moi je n’y ai ja- 
mais reçû aucune peine , feulement me 
trouvant un jour avec d’au tresFranç ois dans 
Conllantinople , làns Janillâire, les petits 
garçons nous jetterent quelques trognons 
de pommes ; mais il lortit des ouvriers des 
boutiques, qui courant après eux les fi- 
rent bien -tôt retirer. Audi lorfque vou- 
lant partir de Conffantinople , je pris con- 
gé de Monsieur de la Haye Amballàdeur 
pour le Roi ,il me demandai! je n’a vois re- 
çû aucun déplailir pendant le tems que j’y a- 
voit lejourné,ôc comme je lui répondis qu’on 


ne 
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ne nr avoir pas feulement jetté une fois mon 
chapeau par terre (ce -qu’ils font allez fou- 
vent, les chapeaux leur choquant la vue) il 
me dit , que j’avois été heureux , 6c que je 
pouvois me vanter d’en être forti à meilleur 
marché qu’aucun autre. 

Les Turcs cultivent peu Tes fciences , & science 
ils fe contentent d’aprendre à lire 6e à écri-^urcs, 
?e , 6c étudier fouvent PAlcoran dans lequel 
eft compris leur Droit Civil 6c leur Droit 
Canon ; quelques-uns s’appliquent encore à 
P A Urologie , 6c peu à d’autres fciences. 

Il font fort amoureux , mais d’un amour Les 
brutal ; car ils font grands Sodomites, 6c 
c’eft un vice fort commun chez eux , dont bxueaie- 
iis fe cachent fi peu, que toutes leurs chan- œent * 

* fôns n’ont point d’autre fujet que cet a- 
mour infâme, ou le vin. Ils font fort ava- 
rickux , c’eft pourquoi on gagne facile- 
ment leuramitiépar Pargent,ou autres pré- 
fens, on reçoit toute courtoilie d’eux par 
le moien de l’argent, 6c il n’y arien qu’on 
n’obtienne a la Porte du Grand Seigneur 
pour de l’argent : on ne fait voler les têtes 
qu’avec l’argent ; 6c enfin Pargent eft là le 
grand Talifman, aufîi bien qu’ailleurs, 

P our les gens du vulgaire , pourvû que vous 
les fafliez bien boire ils font tout à vous. Voi- 
là le principal de leurs mœurs. Maintenant il 
faut parler du Prince qui les gouverne. 

CHA- 
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CHAPITRE XLV» 

DU GRAND SEIGA r EUR. 

L Es Turcs font tous gouvernez par un 
feu! Prince .qu’ils appellent Sultan :les 
autres Nations l’appellent l’Empereur des 
Turcs , ou le Grand Seigneur , à caufe de la 
grande puilfance. Cet Empire eft héréditai- 
re, & il n’efb point forti de la- mai fon Ottoma- 
ne depuis qu’il y eft entré ; cette race étant 
en telle vénération parmi les Turcs, qu’il n’y 
a rien qu’ils ne fi fient plutôt que derecon- 
noître pour Empereur un homme qui n’en 
fêroit pas , au préjudice des vrais héritiers. 

Ce Grand Seigneur à préfent régnant, 
s’appelle Sultan Mehemet IV. du nom, fils, 
de Sultan Ibrahim ; il avoir quinze à feizeans 
l’an que j’étois à Confiant inople: il me 

fèrnbla allez petit , bazanné êc mélancolique. 
Il a une cicatrice à la joue gauche que ion pe- 
re lui fit , parce qu’une fois étant demi-ivre 
il le mit à danfer , & aiant commandé à (bn 
fils de venir dan 1er avec lui , ce petit garçon 
répondit à fon pere , je ne fuis pas fou pour 
danfèr ; donc (repartit Sultam Ibrahim fort 
en colère) je fuis fou , en même tems il lui 
donna un coup de cangiar ou poignard dans 
la joue gauche ,& l’auroit tué , fi Tes femmes 
ne Peu fient retenu, D’autres difent que ce 


DE LEVANT Ch. XLV. 189 

fut d’une bouteille qu’il lui jetta, qu’il lui 
fit cette cicatrice. 

Quand donc un Grand Seigneur meurt, cére : 
fon fils lui fuccede ,6c s’il n’a point de fils, ST’in- 
fon frère prend là place, 6c choifit un jour ftaiatioa 
auquel il va par eau à laMolquéed’Youp, Grand 
qui ef! au fond du port ; cette Molquéea fon |“' ur 
cloître, au milieu duquel efi: une Tribune & 
de marbre , élevée lur des pilliers de marbre. 

Le Grand Seigneur étant monté à cette 
Tribune , le Moufti après quelques prières 
lui ceint l’épée, en-luite dequoi il fait fon en- 
trée dans Conftantinople avec cavalcade. 

Cette cérémonie leur eft, comme à nos 
Rois le Sacre. Il vient finir là cavalcade 
au Serrai! 

A peine a-t-il pris poflèfiion de l’Empire , 
qu’il fonge aux moiens de s’en afiurer la du- ïes de* 
rée , 6c pour cela il fait ordinairement mourir 
tous fès freres , pourvû toutefois qu’il ait des Taies, 
enfans mâles ; car s’il n’en a point , il arrive 
rarement qu’il le défafie de fes freres, de peur 
d’ôter à l’Empire un iuccefieur de la même 
maifon , 6c de mettre fin à la race Ottomane , 
ce qui feroit un fort grand péché, T outefois 
Sultan Murad en ula autrement , car fans au- 
cune confidération de race ni ‘d’héritiers , 
quoi qu’il n’eut point d’enfans, il ne lai fia pas 
de faire mourir tous les fréres,excepté Sultan 
Ibrahim . pere de S ultan Mehemet à préfent 

régnant. 
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régnant , que la mere cacha 11 bien , Failant 
entendre à ce cruel Prince , que ce Frere étoit 
mort, qu’elle le déroba à là Fureur. Lors 
donc qu’ils lé veulent défaire de leurs freres; 
ils ont accoutumé de les faire étrangler avec 
un cordon de foie , ou la corde d’un arc , Fai- 
lant confcience de les Faire mourir par le 
glaive, Sc ainfi répandre le lang Impérial, 
on é- Outre que , comme j’ai dit ci-delTus , on cou- 
ies n gens p e rarement la têteaux gens de qualité , mais 
fM ua * on les étrangle ordinai rement quand ils font 
deftinez à la mort:. S’ils ne les font point 
mourir, ils les tiennent fi refiérrez qu’on n’en 
aprend aucune nouvelle ; 8c durant que j’é- 
toisàConllantinoplejen’aipû trouver per- 
fonne qui m’ait pû dire afîiirément fi le 
Grand Seigneur a encore des freres en vie, 
Së combien il en a. 

Csufe de La raifon qui oblige le Grand Seigneur à 
deffre- cc s fratricides , eft non feulement afin de n’a- 

GrîS vo * r P er & nne lui puiflè dilputer la cou- 

sei- ronne, mais encore pour fe rendre maître 
gutur. ^es g ens m jp ce ^ q U j font fi infolens , lorfi 

qu’il relie quelque frere de leur Prince , que 
tous les jours ils importunent celuiqui régné, 
Sc lui demandent des montres extraordinai- 
res , ou augmentation de païe * ôë fi on les re- 
fîné , ils menacent 6c crient hautement , Dieu 
nous garde vôtre Frere • pour lui témoigner 
que s’il ne les contente 5 ils peuvent le dépofi 

feder 
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feder & mettre fon frere en fâ place. Quand 
on leur a ôté ce fondement, ils refpeclent 
leur Prince; mais cette politique, quoi que 
néceflâire ne laiflépas d’être fort inhumai- 


ne. 

Après que le Grand Seigneur , s’eft bien pimtif- 
afluré dans le Trône, il ne fonge qu’à Ce ai- j u mer ‘ t 
vertir, & plufieurs perfonnes s’emploient grand 
pour cela. Il a toujours plufieurs bouffons 5 goeur» 
qui ne s’étudient qu’à faire quelque folie qui 
lui donne du plaifir. Les filles ne font pas la 
moindre partie de fes divertiiîèmens ; tous 
les Bachas tâchent de lui en trouver des 


plus belles; de forte qu’en peu detems fon 
Serrail en eft bien fourni, 

Plufieurs ont écrit fort amplement de ce 
que le Grand Seigneur fait dans fon Serrail , 
£ quoi il s’occupe toute la journée, de fon 
boire Sc manger , de fon lit , 6c autres choies 
fèmbîables , qui font foit difficiles à fa voir, 
n’aiant pour témoins que des Eunuques, qui 
ne fortent point duSerrail,ÔC quelquesltcho- 
glans: Pour moi je n’en fai aucune particula- 
rité, dont ces Meilleurs n’aient fait mention , 
c’elt pourquoi je n’en parlerai point. Seule- 
ment je dirai, que j’aiapris d’un Itchoglan 
forti nouvellement du Serrail , que le Grand 
Seigneur eif fervi à lés repas dans des plats 
Se vales de terre de la Chine, qui eft plus pré- 
cieulé que la porcelaine , 6c de terre fig 1 liée , 

qu’on 
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qu’on dit être bonne contre les poifons. Ha 
aufïi cinquante plats d’or couverts , pefânt 
*£& chaque plat avec Ion couvercle , environ 
u douze ou treize marcs. Ces plats lui furent 
préfentez par Kilidge Hali Pacha, Renié, 
natif de Meffine , après les ravages 6c vole- 
ries qu’il fît en Calabre , où il fît un grand 
butin. Or quoi que chez eux ce foit un pé- 
ché de fe fervir pour le manger d’or ou d’ar- 
gent, il ne lai Ile pas d’en ufor,6c la Reine 
Mere du GrandSeigneur eft fervie dans qua- 

Grand , . 0 , , . ~ n . 1 

seigneur rante plats d’argent. Mais aux fefxins ex- 
poïnî*eu traordinaires , qui fe font aux Jardins on 
dînant, maiions de plaîfànce, ils font fèrvis en baflîns 
de porcelaine 6c terre fîgillée^ comme font 
aufïi les Ambaffadeurs au feitin qu’on leur 
fait en la foie du Divan, avant q ue d’avoir au- 
dience du Grand Seigneur. Pendant fès re- 
pas il ne parle à perfonne , mais il fe fait en- 
tendre par ligne, à des muets bouffons , qui 
font fort ffcilezàcela,enaiant une méthode 
toute particulière , 6c il n’y a rien qu’ils ne 
puiffent exprimer par lignes. Ces bouffons 
font toujours occupez à faire enti ’eux quel- 
que folie pour le faire rire, 
soin des . Il ne fe rompt point l’efprxt aux affaires, 
il en remet la conduite entière à les Mini- 
ères, qui lui en rapportent le principal, à 
certains jours de la fetnaine. Ce n’efl pas 
qu’il n’y en ait eu quelques-uns qui en ont 

pris 
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pris eux-mêmes le foin, ordonnant à leurs 
Mmiltres ce qu’ils vouloient qui fut fait. 
Sultan Murad, quoi qu’il fut fort débau- 
ché , avoit toutefois foin des adàires -, 6c 
Su! tan Mehemet à préfont régnant , qui fuit 
les traces de fon oncle Sultan Murad , les 
prend aufli fort à cœur. 

Quand le Grand Seigneur eft las de de- 
meurer dans Ion Serrail,il va fè promener 
par mer ,8c quelquefois par terre, mais peu 
fouvent ; parce que les Minières l’en empê- 
chent le plus qu’ils peuvent, de peur qu’on 
ne donne au Grand Seigneur des Requêtes 
contr’eux: car ceux qui n’en fauroient tirer 
juftice , attendent que le Grand Seigneur ail- 
le par les rues • êe lorfqu’il pafTe , ils mettent 
leur Requête au bout d’une canne, qu’ils 
hau fient autant qu’ils peuvent: ce que voiant 
¥ P r ? nc ^ Seigneur , il l’envoie prendre : 8e 
le la tait apporter. En effet , les Miniftres 
ne font point aifos que le Prince prenne 
autre connoiilànce de lés affaires , que celle 
qu’ils lui en donnent. 

J ai vu fortir plufieurs fois le Grand sortie du 
Seigneur d’aprefent; mais la première fois£"" d eat 
que je le vis , on me dit qu’il y avoit bien un de Ion 
an qu’il n’étoit forti de fon Serrail. Quand il Ssnail * 
fort par terre, c’eft ou peu accompagné, ou 
en Pompe ; j’ai vû l’un 8c l’autre , comme je 
dirai ci-après Quand il fort par mer, c’eft 
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toujours peu accompagné ; il fait venir fa 
Galiote au Kieusk de fon Serrail, qui eft 
fiir la marine, vis-à-vis de Galata; 6c en- 
trant dedans avec fort peu de fuite, il vafè 
promener ou à Scudaret, ou dans la mer 
Noire Cette Galiote eft très-riche, fort 
dorée , 6c ornée de plufîeurs pierreries , mais 
faufiès ; elle a vingt-quatre bancs , c’eft-à-di- 
re , vingt quatre rames de chaque côté , ti- 
- rées chacune par deux Boftandgis , qui n’ont 
qu’une chemifè pardefliis leurs hauts de- 
chauffes , ou plutôt caleçons , leur bonnet 
eft d’écarlate , fait en pain de fucre, com- 
me le portent tous les Boftandgis , aiant u« 
ne demi- aune de hauteur : Ce font les favo- 
ris du Boftandgi Baehi qui fervent en cet- 
te occaflon. 

Ceux qui rament à la droite, font tous 
fils de Chrétiens faits Turcs , qui parvien- 
nent à être Boftandgi Baehi , à laquelle char- 
ge ne peuvent aucunement parvenir ceux 
qui rament à la gauche, qui font fils de 
Turcs , 8c ordinairement d’Afie ; 8c la plus 
grande récompenfè qu’ils puifîènt efperer en 
fortant du'Serrail , c’eft quatre-vingts âpres 
de paie par jour,qui eft une belle paie: au lieu 
que ceux de la droite, après la charge de Bqf- 
tândgi Baehi, peuvent être Agas des Janifiài- 
res,ou même Bachas, ou Gouverneurs de 
Provinces. Si quelqu’un de ces Boftandgis 

en 
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en rainant vient à rompre la rame ; le Gran J 
Seigneur lui donne , félon fa libéralité une 
poignée d’âpres ou une poignée de lequins 
pour récompenfè de la force qu’il fait. Du 
teins de Sultan Soliman, trois fèquins éto- 
ient leur réconnoilîànce ordinaire , mais à 
préfent il 11’y a point de taxe. Ce n’elt pour- 
tant pas avec force qu’ils rompent les rames 
mais plutôt avec adreffe , 6c même ils la rom- 
pent fou vent à demi, avant que le Grand Sei- 
gneur entre dans la galiote, 8c puis en ramant 
ils l’achevent facilement. Le timon de cette 
galiote eft gouverné par le Boftandgi Bachi , 
qui entretient alors le G Seigneur afon aife. 

Outre ces promenades, le Grand Sei- Le 
gneiir va quelquefois par la ville, deguifë&g^ 
lans fuite , comme un particulier , pour épier v . a ? ai l * 
ii on obier ve exaucement fes ordres : Ôc celui 
d’aprefent qui prend à tâche ce femble d’imi- 
ter Ion oncle Sultan Murad en toutes lès ac- 
tions , du tems que j’étois à Conflantinople, 
fortoit prefque tous les jours deguifé ; aiant 
touteiois quelques gens qui le Envoient de 
quelques pas. 6c entr’autres un bourreau. Et 
il faifoit couper plufieurs têtes en chemin fai- 
îcint, tant a v^onftantinopîe , cjit’à Galata, 
ce qui raiioit que la P oiice alloit mieux pour 
toutes choies. Les Chrétiens étoient bien- 
ailes qu’il le deguifât ainfî , car cela faifoit 
qu’on n’oioit pas les mal traitter. Tantôt il 

I a alloit 
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alloit chez un boulanger, où il achetait du 
pain ; ôc tantôt chez un boucher , où il ache- 
tait un morceau de viande : 6c un jour un 
boucher lui aiant voulu vendre la viande au 
delà du tau qu’il y avoit mis , il fit ligne a Ion 
bourreau , qufcoupa aulfi-tôt la tête au bou- 
cher. Mais c’étoit principalement pour le 
tabac qu’il en faifoit couper beaucoup : il fit 
décapiter dans les rués de Conilantinople en 
un jour deux hommes, parce qu’ils fumoient 
du tabac. Il l’avoit fait défendre quelques 
jours auparavant, à caufe (difoit-on) qu’a- 
iant paffé par une rue , dans laquelle il y 
avoit des Turcs qui fumoient , la fumée 
lui en étoit venue dans le nez. Mais jecroi 
plutôt que ce fut pour imiter fon Oncle 
Sultan Murad, qui fit ce qu’il put pour l’em- 
pécher tant qu’il vécut Ai faifoit pendre les 
fuis avec une pipe pafiée par le nez , les au- 
tres avec du tabac pendu au cou , 6c ne fai- 
foit abfolûment grâce à perfonne pour cela. 
Je croi que la principale raifon pour laquel- 
le Sultan Murad défendoit le tabac , étoit à 
caufe du feu qui fait de fi grands ravages a 
Conftantinople , lorfqu’il y prend, ce qui 
vient le plus fouvent des gens qui s’endor- 
mant avec une pipe à la bouche , mettent 
le feu au lit , ou à autre chofe femhlable , 
ainfi que j’ai dit ci-devant. 

Il ufoit de toute Padrdîe qu’il pou voit 

pour 
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pour découvrir ceux qui en vendoient , il al- 
loit aux endroits où il avoir apris qu’on en 
debitoit, 6c lorfqu’après avoir offert pln- 
fieurs fequins d’une livfre de tabac , 6c bien 
prié, 6c promis le fecret, on lui en donnoit; 
tirant un cimeterre de deffous la vefte , il en 
coupoit la tête au marchand. On conte de 
lui une allez plailànteavanture fur ce fiijet. 

Un jour , lè trouvant deguifé à Scudaret , il Hiftoire 
fe mit dans la barque 'qui paffe à Conflanti- f an s ^ 
nople ; il y avoit dans cette barque plulieurs ^dfutu 
perfonnes , 6c entr’autres un Efpahi de la du tabac, 
Natolie,qui venoit à Conftantinople rece- 
voir là païe. A peine celui-ci fut-il dans la 
barque, qu’il commença à prendre du tabac: 
perfonne n’oloit lui rien dire, il n’y eut que 
Sultan Murad,qui s’approchant de lui, de- 
manda s’il n’avoit point peur de la défenlè 
du Grand Seigneur. Cet Efpahi lui répon- 
dit fort arrogamment que le Grand Seigneur 
avoit bon tems ; qu’il fedivertiffoit fort dans 
fon Serrail avec les femmes 6c lès garçons, 6t 
à s’enivrer ; mais que pour lui, il n’avoit que 
de la peine , 6c que le tabac étoit Ion pain , 6c 
que le Grand Seigneur ne pouvoit point 
l’empêcher d’en prendre ; enfin il lui de- 
manda s’il en vouloir. Sultan Murad répon- 
dit tout bas, qu’il le vouloit bien , 6c aiant 
reçû la pipe de l’Elpahi , il fe cacha en un 
coin de la barque , fumant avec autant de cir- 

I 3 con- 
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confpeétion , que s’il eût craint d’être ap per- 
çû de quelqu’un. Quand ils eurent pafTé à 
Conirantinopîe , ils fe mirent tous deux dans 
un caïque pour palier à Gai ata , le difant 
l’un à l’autre. qu’ils y avaient affaire. Lori- 
qu’ils furent à terre. Sultan Murad invita 
PEfpahi à venir boire du vin en un lieu où il 
en favoit de bon, l’autre y conlentit. Sul- 
tan Murad le mena vers le lieu où les gens 
l’attendoient (car quand ils fe déguiiènt,ils 
donnent à leurs gens un rendez - vous en 
quelque endroit) êc en étant allez proche, 
il crut comme il étoit très-fort, qu’il pou- 
vait lui feul arrêter cet homme , c’eft pour- 
quoi il le prit par le collet. L’Efpahi fut 
étonné de cette hardiellè, êc fe fou venant 
d’avoir ouï dire , que Sultan Murad fe dé- 
guiioit louvent , il ne douta point que ce ne 
fut lui, 3c fe voiant perdu, il prit virement 
£i mailè, qui pendoit à là ceinture, & en 
donna un li grand coup furies reins de Sul- 
tan Murad, qu’il lejetta par terre, puis il 
s’enfuit. Sultan Murad enragé d’avoir man- 
qué Ion coup , lit publier qu’il tenoit pour 
brave celui qui avoit fait ce coup , & que s’il 
£e préfèntoit , il lui donneroit une grande 
récompenfe. Mais l’autre ne le liant point 
à les paroles ne fe trouva point. Il failoit 
fouvent de ces piéces-là, & il y en a de 
quoi faire un livre entier. 


CHA- 


de LEVANT, 1 99 
CHAPITRE XLVI. 

DU GRAND VISÎR Er AUTRES 
principaux Officiers de PEmjpire 
Turc. 

L E Grand Seigneur, comme j’ai dit ci- 
defïus, prend peu ou point de connoii- 
fance de Tes affaires , êc s’il s’en trouve quel- 
qu'un qui s’y applique , ce n’efl que pour les 
affaires de conféquence; car pour les autres, 
il faudrait qu’il fe laifîat voir trop fouvent , 
ce qu’il croirait lui être préjudiciable , &C di- 
minuer de Sa Majefté. Mais il a fon premier 
Miniftre , qui eft le Grand Vifir ;car il y a 
ordinairement fêpt Viflrs , dont le premier 
a toute l’autorité , &C c’eft lui qui fait tout. 
C’eft lui qui donne les audiences ordinai- 
res aux Ambaffadeurs , lefquels Murant tout 
le tems de leur Ambafïàde n’ont que deux 
audiences du Grand Seigneur , l’une à leur 
arrivée, 8c l’autre à leur départ ; encore ne 
font-ce qu’au diences de cérémonie, & dans 
lefquelles on ne parle point d’affaire. Il é- 
coute leurs propofitions, il leur répond. 
C’eft lui qui a foin du paiement des gens de 
guerre ; c’eft lui qui juge les procès , con- 
damne les criminels, a foin de la Police: enfin 
il a toutes les affaires de l’Empire fur les 
bras } il fait l’office de Grand Seigneur , 8c il 


<Q 
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ne lui en manque que le titre. Cette Char- 
ge eft fort pénible, ôc un grand Vifir a fort 
peu de tems à lui,6c toutefois ils afpirent tous 
à cette charge avec grande ardeur; quoi qu’ils 
tiennent prefque pour certain , qu’ils mour- 
ront peu dej ours après. Car quand un Vifir 
•dure fi x mois en là charge, il elt habile hom- 
me , ôc le plus fouvent en leur ôtant leur 
Charge, on leur ôte la vie: parce qu’exerçant 
cette Charge , il le font quantité d’ennemis , 
.les uns par envie , les autres , parce qu’ils font 
parens ou amis d’autres perlonnes, que le 
Grand Vifir defoblige , la Juftice ne le pou- 
vant jamais rendre fans faire des mécontens ; 
Ôc fi ces mécontens ont quelque crédit au- 
près du Grand Seigneur, ils l’emploient à 
depolleder Sc faire mourir le Vifir, ôc s’ils 
n’ont point allez de crédit pour lui faire per- 
dre la vie, ils fe contentent de le faire faire 
-Maafoui. Maafoul , c’eff- à-dire , de lui ôter la charge , 
fou vent c’eit la coutume qu’après cela on lui 
donne un Gouvernement, de quand il efi: 
en chemin pour y aller , les ennemis devenus 
plus puilfans par Ion éloignement , font tant 
qu’ils obtiennent l’Arrêt de là mort; aulfi- 
Grand tôt on envoie après lui un Capidgi , lequel 
aux or- l’aiant atteint, lui montre Pordre qu’il a de 

îxince U P orter ^ tête ; l’autre prend l’ordre du 
Grand Seigneur, le baile, ôc le met lur là 
tête, pour ligne du relpeét qu’il porte à cet 

or- 
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ordre, 6c fait fon ablution, puis là priere, 
en-fuite dequoi il donne franchement là tête; 
le Capidgi Paiant étranglé , ou fait étrangler 
par les valets qu’il mene exprès , lui coupe 
la tête , 6e la porte à Conftantinople. Ils 
obéï lient ainlî aveuglément aux ordres du 
Grand Seigneur, fans que leurs valets le 
mettent en devoir d’en empêcher l’exécu- 
tion ; quoi que ces Capidgis loient fouvent 
peu ou point accompagnez ; car ils croient 
mourir bien-heureux, quand ils meurent 
par l’ordre du Prince, & s’eftiment Mar- 
tyrs aulîi-bien que ceux qui meurent com- 
b’atant contre les ennemis de leur loi -Tou- 


tefois en ce tems-ci il y en a plulîeurs qui ne 
font point li fots, 6c il me lèmble qu’ils 
commençait depuis quelque tems à fe dé- 
tromper de ce prétendu martyre ; car on ne. 
voit plus qu’ils reçoivent d’un viiàge ferait! 
de telles nouvel les , d’où vient qu’il y a ordi- 
nairement des rebellions en Afie , qui ne font ciufe 


faites que par des Rachas mal-contens, qui de f,. re " 
.lavent que leurs ennemis leur ont fait oïdmai- 
préparer la mort à leur arrivée à Confiant! d ’ A ' 
nople : iis font de grandes armées en foit 
peu de tems ; fe trouvant allez de gens qui 
prennent parti, quand il n’y a qu’à courir la 
campagne ; ils ravagent tout , viennent juf» 
qu’aux portes de Conftantinople , y jettent 
la terreur , êc puis en les faifant Vifirs on 

I S leur 
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leur fait tomber les armes des mains , 6c peu 
après la tête de fur les épaules ; c’eft un piè- 
ge où ils tombent tous ; car on fe fert ordi- 
nairement de cette Charge pour amorcer les 
rebelles, 6c les attirer à Conftantinopîe. 
facïïT ^ outefois Hufîein Bacha, qui a fi long-tcrns 
commandé les Turcs en Candie, ne fou- 
baitoit aucunement la charge de Vifir ; car 
quoi qu’on la lui offrit plufieurs fois Jamais 
il ne Paccepta, voiant fort bien qu’on lui 
vouloit donner cette Charge exprès pour le 
îirer de Pile de Candie , où il étoit aimé de la 
milice ôc des gens du pais , 6c en droit un 
grand revenu, y étant abfolu ; de forte qu’il 
donnoit quelque jaloufie au GrandSeigneur, 
êc il ne doutoit point que dès qu’il feroit hors 
de cette Ile, on ne lui coupât le cou ; 6c 
néanmoins avec toute là prévoiance , il eft 
caufe enfin tombé dans le piège, après l’avoir é- 
fe ln pour" vité pendant plufieurs années. Mais pour 
Sas* reven ^ r à la charge de grand Vifir, voiant 
«ff.aeut comme ils courent tous avidement après 
cunis ce l a me £iit croire ce que plufieurs Turcs 
yfos. m’ont dit, qu’ils la fouhaittent principale- 
ment pour goûter la douceur qu’il y a de 
lè vanger de fe s ennemis ; aufii voit -on 
qu’un premier Vifir à fon avenement à cette 
Chargeait couper plufieurs têtes; mais il 
en doit attendre autant de moment en mo- 
ment; quand il va au Serra il, il doute 

s’il 
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s’il en reviendra. Cependant le grand Vi- 
£r dernier mort a exercé là Charge durant 
quelques années & y a fini fes jours par 
mort naturelle. Pour cela il faut une gran- 
de prudence & avoir des amis de tous co- 
tez, mais principalement dans le Serrai! , 
où il fait bon avoir la proteéfion delà mere 
du Grand Seigneur , 3c celle des Sultanes fa- 
vorites , par le moien des Eunuques , défi 
quels l’amitié eft aufii fort confidérable , le 
Kzlar Agafi ou Gardien des filles , 3c quel- 
ques autres aiant très -grand crédit auprès du 
Grand Seigneur, toutes ces amitiez s’ac- 
quierent par prefèns. Après le grand Vi- 
fir, les autres Vifirs font les principaux reir p« 
membres 3c Minières du Confoil, quoi prdeas * 
qu’ils faffent prefque ce que veut le grand 
Vifir. Ces autres principales charges font 
les Cadilcfquers , qui veut dire proprement 
Juges d’années, ce font comme des Sur- 
intendans de la Jutlice, car ils font louve- c*eft-à- 
rains Juges, tant des affaires de guerre que aîllf 
civiles. Il n’y avoir autrefois que deux Ca- 
dilefquers , l’un de la Natolie, l’autre de la 
Romelie ou Grece d’Europe : mais après 
que Sultam Selim eut conquis l’Egypte, il 
en créa un troifiéme, qui eff le Cadilefi 
quer d’Egypte : ils ont au délions d’eux 
les Cadis,qui font Juges 6c comme Baillifs 
ou Prévôts, c’efl devant eux que fe plai- ou 
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dent les difîerens ordinaires , c’eft devant 
eux que fe font les mariages , c’eft devant 
eux qu’on donne la liberté à un efcîave , 
& ils en font les billets qu’ils appellent 
Heudgets ou decrets Ce font les Cadilef* 
quers qui nomment les Cadis , qui doi- 
vent en-fuite être approuvez du Grand Sei- 
gneur. La charge de Capitaine Bacha ou 
Admirai efl encore fort confidérable , car il 
efb le maître des armées de mer, on l’ap- 
- pelle aufîi Degniz Beglerbey , c’eft-à-dire , 

; Beglerbey de la mer. Il y a plufieurs au- 
tres charges de grande autorité , qu’il fè- 
roit trop long de rapporter toutes ici, fiif- 
fifànt d’avoir nommé les principales. Tou- 
tes ces Charges changent fort fouvent de 
Maîtres, 8c en l’efpace de huit mois que 
je fus à Conffcantinople , il y eut trois Mouf- 
tis, trois premiers Vifîrs, 8c trois Capitai- 
nes Bachas. Les enfans de ces gens fbu- 
vent n’en font pas plus riches , la fortune 
pafîee de leur pere ne leur fervant de rien: 
car comme en les privant de leurs Charges 
on leur ôte ordinairement la vie, le Grand 
Seigneur prend aufîi tous leurs biens, s’ap- 
propriant tout le bien des criminels, 
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CHAPITRE XLVII. 


DU DIVAN OU CONSEIL DU 
G rond Seigneur . 


T E mot de Divan ne le prend pas feule- Ce que 
ment pour cette eftrade qui eft au bout Divan, ÜC 
des laies , relevée d’un demi-pié ou d’un 
pié , 6c cou verte d’un tapis, dont j’ai parlé ; 
mais encore pour le confeil êe aflémblée qui 
le fait en certains jours des Vilirs 6c autres 
Officiers ,pour délibérer de pîulieurs affai- 
res. Ce Divan le tient reglement quatre 
jours de la femaine ; lavoir le Samedi , le Di- Jours du 
manche , le Lundi 6c le Mardi , dans une làle Dl7ân * 
deffinée pour cela en la fécondé cour du Ser- 


rail Les Vilirs 6c tous ceux qui y doivent 
être ne manquent pas de s’y trouver dès le 
grand matin ; ceux qui y ontféance , font les offiders 
Vilirs, les Cadilelquers,les Beglerbeys ou y“ n Di ' 
Vice-Rois, le Nifchangi quied: le Garde des vifils. 
Seaux , car il feelîe toutes les expéditions , 
les Defterdars ou Intendant des Finances , 6c W«- 
quantité d’Ecri vains ou Greffiers qui font Nichas- 
fur le champ toutes les écritures ; le Capidgi 
Bachi 6c le T chiaoux Bachi gardent l’entree dats. 
de cette laie : là dedans le refol vent les affai- 


res d’Etat , on y décidé tous les procès de 
conféquence en dernier reflbrt , car chacun y 
eli écouté, de quelque condition, nation, 

I 7 6 c 
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êc religion qu’il fbit , 6c le plus pauvre Boni- 
me a la liberté de demander lui-même juftice 
au Vifîr,6c lui délivrer la requête, laquelle 
le V ilîr , aiant fait lire , il donne Sentence fé- 
lon la juftice de la caufe. Si le procès eft pour 
debte, le Vilîr en étant requis, envoie un 
T chiaoux , qui amene le debiteur en juftice , 
6c le créditeur failânt venir lès témoins qui 
doivent être au moins deux, le debiteur eft 
obligé de le païer fur le champ , où il eft me- 
né en prilbn , 6t y demeure juiqu’à ce qu’il 
Paît païé.Si c’eft pour meurtre, les accufà- 

Brïcveté teurs aiant de bons témoins , ou condamne le 
criminel à la mort : 6c toutes ces choies fe 

t*uics ÎCS ^ ont avec tant ^^§ ence > qu’une affaire 
eft tout aufîi-tôt propofée , confultée , jugée 
& executée,6c un procès ne fera jamais de 
quatre ou cinq jours lâns qu’il y ait fen- 
tence donnée ou pour l’un ou pour l’autre, 
encore cette prolongation n’arrive-t-elle que 
quand l’affaire eft bien difficile , 6c ainii les 
parties ne font point obligées de manger tout 
leur bien à plaider , comme on fait autrepart: 
6c il ne faut pas craindre qu’il s’y paftè quel- 
que injuftice ; car au haut de la muraille de 
cette laie proche le plancher , il y a une fenê- 
tre avec une jalouiie fermée d’un crêpe noir , 
de laquelle le Grand Seigneur voit ôc entend 
quand il veut, tout ce qui fe fait ou fe dit dans 
le Divan , lâns être apperçû ; de forte que les 

Juges 
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Juges ne fâchant fl le Grand Seigneur eft à la 
fenêtre ou non , ils fe gardent bien de faire u- 
ne injuftice,qui leur coûterait aufîi-tôt la vie, 
fi le Grand Seigneur le îavoit , ôc ils lui rap- 
portent fidellement tout ce qui s’efl paflè 
dans le Divan. Un peu au delà proche du Di- 
van eft le haznaoutréfbr,où iemet le reve- Hazna 
nu du Grand Seigneur ; on Pouvre tous les J u rcfor 
jours de Divan, mais auparavant le Tchiaoux Gf2nd 
Bachi en leve le feau, regardant s’il eft entier- gaear, 
6c lorfqu’on a tiré du dit hazna ce qu’on vou- 
loir en tirer , ou qu’on y a mis ce qu’on avoir 
à y mettre , on le referme, puis le V ifir donne 
fon fèau au Thiaoux Bachi ; qui en va 
feeller la ferrure dudit tréfor. Pendant que 
le Divan fe tient , l’Aga des Janifiaires eft in- Aga des 
traduit devant le Grand Seigneur par le Ca- ] c £ lfla1 ' 
pidgi Bachi & le Thiaoux Bachi;cet Aga 
rend au Grand Seigneur raifon defà Charge, 
puis il s’en retourne. Après lui on introduit 
à la même manière le Spahiler Agafi , puis spakiie* 
les Cadilefquers , puis tous les Officiers du Ag&ü * 
Divan , 6c enfin les V ifirs , êc s’il y a quelque 
Ambaüâdeur à introduire , il eft introduit a-' 
près les Vifirs : Tous ces Officiers vontainfi 
tous les jours de Divan rendre raifon au 
Grand Seigneur de ce qu’ils ont fait, 6c nul 
d’eux 11e fè peut promettre d’en rapporter fà 
tête,car pour peu de chofe le GrandSeigneur 
les fait étrangler fur le champ. 


CHA- 
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CHAPITRE XLVm. 


DE LA POLICE DES TURCS , 
de la monoie , & des poids de Con- 
fiant impie. 

T Es Turcs aiment tant l’ordre en toutes 
chofes , qu’ils n’omettent rien pour le 
faire garder, êc parce que la Police effc une 
des principales choies qui fervent à le main- 
tenir, ils ont un foin particulier de la faire ob- 
lerver exactement • de forte que toutes cho- 
ies y font en abondance êc a bon marché j là 
on ne vend point les poids verts ou autres 
fruits nouveaux au poids de l’or , comme on 
fait en ces païs-ci ; les chofes s’y vendent 
toujours à prix très-raifonnable , & celui qui 
a pris la peine de faire venir des fruits de bon- 
ne heure a le foui avantage d’en avoir plutôt 
de l’argent que les autres : s’il fe trou voit 
quelqu’un qui voulût vendre la marchandifo 
trop cher à un Turc, il feroit bien frotté, 
ou bien il foroitaccufé enjuftice, 8e aurait 
des coups de bâton , êc paierait encore l’a- 
mende ; c’effc pourquoi il y a des Officiers qui 
ont foin d’examiner les poids de ceux qui 
vendent des marchandifes ,lefquels font tous 
les jours leur tour, êc s’ils trouvent quel- 
qu’un qui aie des poids trop légers, ou qui 
vende là marchandée trop cher , ils ne man- 
quent 
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quent pas de lui faire donner fur le champ 
des coups de bâton fous la plante des piez , 6c 
leur font encore païer Pamende : de forte que 
craignant tous ce châtiment ils vous donnent 
toujours quelque choie par deffus le poids^Sc 
ainfion peut envoier un enfant au marché , 
pourvû qu’il fâche demander ce qu’il veut a- 
voir , car perfbnne n’oforoit le tromper , £c 
quelquefois les Officiers de la Police le ren- 
contrant, lui demandent pour combien il a 
de marchand ifo , & la pelant, voient s’il n’a 
point été trompé 5 car s’il a été trompé , ils le 
mènent avec eux pour châtier le vendeur. 

J’ai vû donner des coups de bâton fous la 
plante des piez â un homme qui vendoit de la 
négeà cinq deniers la livre, à caufo que fon Peine 
poids n’étoit pas tout-à-fait jufte; Un autre a- y^_ faUît 
iant vendu pour un double d’oignons à un dems. 
enfant, lesOfficiers de la Police aiant rencon- 
tré cet enfant , ôt trouvant qu’on ne lui en a- 
voit pas donné affiez, ils allèrent chez cet 
homme 8c lui donnèrent trente coups de 
bâton.Ils ont encore une autre punition pour 
les vendeurs à faux poids qui me femble 
moins rude , niais plus honteufo en ce qu’elle 
is 
eu 

font écL_ _ ___ — 7 - L ~ - 

les font un trou rond , par où eft p allé le cou 
de cet homme.ces planches pefont cent livres 

6e 


publique ;c’eft qu’ils lui mettent au Autre 
x planches, qui fe joignant fort bien , ^Tfaux 
ignorées en iorre r>sr le milieu _ ou’el- ven_ 


eft pl 
coud 
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êc font pleines de fbnnettes,on îefait ainfî 
promener par la ville, afin qu’il fbit connu de 
tout le monde qui fc moque de lui. Quand 
aux defbrdres 6c querelles qui peuvent arri- 
ver dans les ruës;chacun eft obligé de les em- 
pêcher , & afin d’y interefTer plus le public il 
y a une loi reçue qui les y engage : c’efl que 
li on trouve dans la rue quelque mort Chré- 
tien , T urc ou Juif, 6c qu’on ne fâche qui la 
fzix du tué; on fait paierie fang à ceux devant la por- 
Juf te defqueîs on trouve le mort; 6c le prix arrê- 

h°mm e té du fang d’un homme c’efi cinq cens piai- 
tlÏÏ de- c très , ou 4^000 âpres , ainfi chacun a interet 
pone de <3 ? e m pêcher qu’il n’y ait du bruit devant là 
quel- maifbn , ou au moins de remarquer ceux qui 
ua * le font, cela s’obferve fort exaétement pour 
les T urcs ; mais pour les Chrétiens , on y fait 
iouvent des injuftices.Lorfque j’étois àCon- 
flantinopîe , un pauvre Grec aiant rencontré 
dans Gai ata des Turcs fortant du cabaret, qui 
lui demandèrent des fleurs qu’il tenoit dans fâ 
main;6c en aiant donné à l’un & refufé a l’au- 
tre , lui difànt qu’il ne lui en refleroit point , 
ce pendait donna à ce pauvre Grec un coup 
de cangiar dans le corps , puis^’enfuit. Cela 
étant arrivé devant les Jacobins ,ce pauvre 
miferable fut tout auili-tôt porté dans leur 
Cour pour y être fècouru, mais à peine y fut- 
il , qu’il expira , ce qui aiant été fû en même 
vaïv o- tems par le Vaivode ouBaillifde Galata,il 
^ 1 envoia 
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envoia demander à ces pauvres Religieux 6c 
à un marchandF rançois demeurant vis-à-vis 
d’eux le fang de cet homme , mais par bon- 
heur pour eux , on étrangla ce Vaivode qua- 
tre ou cinq jours après, 6c ils n’avoient pas 
encore donné l’argent • de forte qu’ils en fu- 
rent quittes pour la peur feulement. Pour é- Oa ne ra 
viter qu’il n’arrive des defordres de nuit, il £ nt p lt 
eft défendu a qui que ce fbit d’aller par les !es ruès * 
rues ii-tôt que le jour eft fini, fi ce n’cft du- ^mino- 
rant le Ramadan & fi le Souf-Bachi , qui eft pie * 
comme le Prévôt ou Chevalier du Guet ,6c B ach[“ 
qui doit marcher toute la nuit, rencontre 
quelqu’un, il le meneau Cadi qui l’interro- 
ge quel il eft , puis étant connu , on le mene 
en pnfon, 6c gare les coups de bâton le len- 
demain matin, 6c l’amende au bout, s’il ne 
donne de bonnes raifbns pourquoi il étoit de- 
hors a telles heures, êc même quand il n’y au- 
roit point de cou ps de bâton, c’eft un des-hon- 
neur d’avoir été arrêté la nuit dans les rues. 

Il me ftmble à propos de dire ici de quelle Mosoïe 
monoieon ufe à Conftantinople. Le fequin £ e a 
Tui c vaut deux piaftres,celui de V enife vaut pi«* 
dix âpres davantage, la piaftre ou picade tut? 0 

fols vaut ordinairement 90. âpres, 6c pi2ftrtf * 
quelques fois 80. feulement. L’aflanie vaut l’au*- 
80. apres, & lorfque la piaftre ne vaut que nlc ° 
quatre-vingts âpres , Paflanie ne vaut que 
lèptante-cinq âpres : ces allâmes font de ces 

riche- 


L’iiolot- 

te. 

Apres, 


Tahhta 
efpece de 
pîanche- 
tes dont 
fe fer- 
vent les 
Turcs 
pour 
comp- 
ter. 


Qua- 

trains. 
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richedales d’Allemagne , qui ont d’un coté 
un Lion , 6c pour cela elles font appellées 
afianies du mot Turc aflan, qui veut dire 
Lion. L’ifolette vaut yy. âpres. Les âpres 
font de petites pièces d’argent , qui n’ont au- 
tre marque que le nom du Grand Seigneur, 
elles valent environ huit deniers la pièce , 
mais il s’en trouve beaucoup de faufiès , 6c il 
y faut bien prendre garde ; de forte que pour 
faire un paiement de trente fols , il faut demi- 
quart d’heure à les examiner toutes l’une a- 
près l’autre, mais il faut des journées entières 
pour de gros païemens! Pour faire cela plus 
commodément , ils comptent les âpres fur 
des planchettes faites exprès, qu’ils appellent 
Tahhta, où il y a un rebord, de crainte 
qu’elles ne tombent , excepté à un bout qui 
eft en étreciiîânt , par lequel on les verfo dans 
la bourfe , il y en a à peu près de même 
chez les financiers 6c banquiers en France, 
on choifit là defius toutes les bonnes , 6c on 
met à paît les méchantes. Ils ont aufii des piè- 
ces de deux âpres , trois , quatre , cinq , fix , 
dix âpres ; 6c c’efi: là toute la monoie d’ar- 
gent qu’ils bâtent à Conftantinople ; de for- 
te que les païemens ne fc font prefque point; 
d’autre monoie. Il y a à l'âpre fix quadrains, 
qui font des pièces de cuivre grandes comme 
des doubles : il y a aufii des demi-quadrains, 
qu’on appelle mangours ; quand ils difont u- 

ne 
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ne bourfeÿls entendent cinq cens piaftres, ou 
quarante cinq mille âpres, qui eft la même canwr, 
choiêc Quand aux poids, le cafitar eft de Diagrâ. 
cent cinquante rottes, la rotte eft de douze ^f c r ; u 
onzes , l’onze font douze dragtnes , la dragme oque. 
font feize quirats,le quirat font quatre grains, 
le medical eft une dragme êc demi, l’oque 
font 400. dragmes ; de forte que l’oque vaut 
trois rottes moins deux neuvièmes. 

CHAPITRE XLIX. 

DES CHAT TME NS ET GENRES 
de mort en Turquie. 

T Es châtimens les plus ordinaires en T ur- Sortes de 
^ quie font les coups de bâton , ou fous la jjj?” ' eîl 
plante des piez ou fur les fefles : on les don- c rurc ! ui , e - 
ne fous la plante des piez de cette forte * ils donner 
ont un gros bâton percé en deux endroits 
vers le milieu, y aiant un bon pié 6c demi fous les 
d’un trou à l’autre , êc par ces deux trous eft p:cz ’ 
paflêe une corde ; on fait mettre à terre celui 
qu’on veut bâtonner , 6c on lui paflè les piez 
entre cette corde êc ce bâton , êc deux hom- 
mes prennent le bâton chacun par un bout, 
ce tirent aufti chacun un bout de la corde , a- 
fin qu’il ne remue point les piez,qui font pris 
entre la corde 6c le bâton , 6c bandant fort le 
bâton lui tiennent la niante des piez fort hau- 
te : de forte qu’il n’a point de force à îe mou- 
voir , ne fè foutenant que fur les épaules, 6c 

deux 
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deux autres hommes tenant chacun un bâton 
ou baguette de la g rôdeur du petit doigt , 
frappent deffus les plantes despiezdu miTé- 
rable l 5 un après l’autre comme des Maré- 
chaux fur Penclume , les comptant tout haut 
à mefure qu’ils frappent , jufqu’à ce qu’ils en 
aient donne autant qu’en a ordonn*e celui qui 
en a le pouvoir , ou qu’il ait dit allez. Le rou- 
lement des yeux du patient témoigne que ce 
fuppîiœ eft cruel , & il y en a qui font après 
cela plufîeurs mois fans pouvoir marcher , 
principalement lorfqu’iîs en ont reçû, ou 
comme ils difent, mangé trois ou quatre cens, 
mais pour une trentaine ils n’en font point 

debftca * ncornm °de2;- Quand on les donne liir les 
for les fefics , on les fait coucher fur le ventre ôc on 
feiTes. les frappe par dediis le caleçon, de même que 
fur la plante des piez ; quelquefois on leur en 
donne jufqu’à cinq ou fix cens , mais c’eft le 
plus, & lorlqu’un homme a été ainli traité, 
il lui faut couper avec le razoir beaucoup de 
chair meurtrie & enflée, de peur que la gan- 
grenne ne s’y mette, 6c il eft obligé de gar- 
der le lit cinq ou lix mois fans fè pouvoir le- 
ver fur Ion féant ; c’eft de cette forte qu’on 
chati. bat les femmes quand elles Pont mérité , mais 
4fs fem- jamais fous ia plante des piez. Ils ufont fort 
mes - fou vent de ce châtiment, 6c pour peu de 

chofo , êc quelquefois comme j’ai déjà dit , ils 
font païer les coups de bâton à celui qui les à 
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r ecûs à tant pour chaque coup. Les maîtres 
ne châtient pas autrement leurs valets ôc ef- 

claves , que par des coups de Daton fous la 
plante des piez , qu’ils leur font donner à la 
moindre faute qu’ iis commettent , auffi. font- Tt ^ 

ils merveilleufement bien fervis, vous voiez bien fer- 

en leur préfence des valets tout un jour droits ViS * 
comme des ftatuës contre une muraille, les 
mains croifées for le ventre, attendant les 
commandemens de leur maître , 6c au moin- 
dre clin d’œil ils font obéi s.Les maîtres d’E- 
coles punifiènt aufïi leurs Ecoliers de coups Ecolier*, 
de bâton fous la plante des piez , au heu du 
fouet qu’on donne en Chrétienté. Quand 
aux fupplices dont ils punilfont ceux qui ont des «i- 
merité îa mort, c’eit de pendre, décoller, mineiÊs 
empaller , ou jetter au ganche ; quand ils mè- 
nent quelqu’un pour être pendu , s’ils ren- 
contrent par le chemin un Chrétien , ils le 
font fervir de bourreau , 6t une fois un mar- f CIV cnt 
chand François s’y trouvant engagé, & ne ^ Bour- 
pouvant en aucune façon l’eviter nt ce qu on 
lui ordonnoit , & après en avoir expedie 
deux qu’il y avoit à pendre , demanda s’il n y 
en avoit plus, dont les Turcs furent telle- 
ment indignez ; qu’ils lui jetterent des pier- 
res, difant que ce Chrétien les voudrait avoir 

tous pendus, & il fit bien de fe fauver. Pour 

couper îa tête ils y font fort adroits, & ils ne 

manquent point leur coup. Pour la façon 


Ganche 
efpece 
de lup- 
plice. 
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d’empaller, j’en parlerai ailleurs, parce que ce 
fupplice fe pratique peu à Conilantinople. 
Quand au ganche , c’eft une eftrapade fort 
haute , garnie en plufieurs endroits de cro- 
chets de fer fort pointus , tels que ceux des 
bouchers. Après qu’on a guindé en haut le 
criminel , on le laifle tomber , & comme il ne 
manque jamais d’être accroché en tombant, 
s’il Peffc par le milieu du corps, il n’eft pas des 
plus mal-heureux, car il meurt tout d’un 
coup, mais fi le crochet l’attrape par quelque 
autre part, il languit quelquefois là trois 
jours , & enfin meurt enragé de douleurs , de 
faim & de loif. Ce tourment a été trouvé fi 
cruel , que les Turcs le pratiquent Ibrt rare- 
ment ; ils brûlent vifs les reniez qui retour- 
nent au Chriflianifme , leur mettant un lac 
plein de poudre au col, & une callotte poifiée 
fur la tête. Mais les Chrétiens qui font ou ai- 
fent quelque chofe contre la Loi de Maho- 
met, ou qui font fiirpris avec une femme 
T urque , où bien qui entrent dans une Mof- 
quée,font empaliez , quoi qu’il y ait néan- 
moins quelques Mofquées où les Chrétiens 
peuvent entrer à certaines heures. Il v a en- 
core plufieurs cas pour lefquels ont fait mou- 
rir les ChrêtienSgS’ils ne fe font Turcs,car un 
Chrétien peut racheter fa vie en fe faifant 
T urc , quelque crime qu’il ait commis , mais 
les Turcs n’ont point de remede pour fàuver 
la leur. CHA- 
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DE LA MILICE DU GRAND 

Seigneur. 

A Yant parlé du Grand Seigneur, 6c de 
fes principaux Officiers , il faut main- 
tenant dire qu’elles font lès forces qui lui ont 
acquis une fi grande puilîànce 6c qu’il aug- 
mente tous les jours aux dépens de fes voi- 
fins Le Grand Seigneur entretient toujours 
fa Milice, foit en paix foit en guerre, 6c elle 
eft: exactement païée tous les deux mois , il a 
de l’infanterie 6c de la cavalerie. L’infanterie 
eft de plufieurs ordres ; il y a premièrement 
les Capidgis ou portiers , qui font comme les Ca i%“ 
archers 6c gardes de la porte du Grand Sei- tktsT*" 
gneu r ; Capidgi vient de Capi , qui veut dire 
porte. Ces gens gardent les portes du Ser- 
rai! , 6c ils lont a l’entour du Grand Seigneur 
quand il donne audience , 6c ce font eux- 
mêmes qui introduifent les autres perfonnes 
devant le Prince ,6cquiles tiennent par les 
bras pendant qu’ils y font : quand le Grand 
Seigneur veut avoir la tête de quelqu’un qui 
eft hors deConffcantinople,il l’envoie quérir 
par un Capidgi ; ils font qooo. en tout, 6c 
ont un C hef appelléCapidgi Bachi,quoi que coiffure 
quelquefois il y en ait plus d’un , félon qu’il d4 \ s f a ~ 
plaît au Grand Seigneur ; leur coiffure eft un P ' 

Tome I. K bon- 
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bonnet avec un cône fur le front, long de 
demi-pic , attaché au bonnet. Les Solaques 
Soiaquesfont aufli de l’infanterie, ce font les archers 
dë la garde du corps, car ils font autour du 
qui doi- Grand Seigneur quand il va par la ville. Ces 
ccdc/ uc * gens allant en cérémonie , portent un Doli- 
aux offi- à manches pendantes , retroufle a la 

^ r * ceinture, de forte qu’on voit leurs chemiies , 
qui font toujours belles £c propres; leur bon- 
net eftde belle étoffe, fini liant en pointe „où 
font attachées des plumes en forme de crête ; 
ils ont l’arc pafl'é au bras , & le carquois plein 
de flèches fur l’épaule droite , toujours 
prêts à tirer leurs fléchés s’il en cft de lie- 
foin On les appelle Solaques, c’eft- à- dire, 
soiaquc gauchers, à caufo que quand ils doivent tiiei 
gauchel ' leurs flèches, ceux qui font à la droite du 
Grand Seigneur , tirent la corde de l’arc de 
la main gauche, pour ne pas tourner le dos 
au Grand Seigneur. Mais les principaux 
Janiffa.- foldats de l’infanterie font les JanifTaires ,qui 
ms - font en partieenfans de tribut , ( quoi qu’on 
en tire peu àpréfent) on les ameneà Con- 
ftantinople , St on enferme les plus fpirituels 
durant fopt ans dans des Serrails où ils ap- 
prennent leurs exercices , St felon qu’ils ont 
de l’elprit 8t du courage , on les avance dans 
les charges , mais ceux qu i font les plus gref- 
fiers, on les fait Janiflaires', ou Aagemoglans, 
ou Boftangis. Cette récolté fe fait de cinq ans 
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en cinq ans. Les Janiflàires font donc partie 
enfans de tribut, partie reniez volontaires, 
dont il y a grand nombre, & peu de Turcs 
naturels. Cette milice fut premièrement in- 
flituée par Othman ou Ofman Fils d’Otto- donnes 
guîe premier Empereur des Turcs. Ce corps î aniflrai ~ 
eft ü puilîànt tant pour le grandnombre (car rCS * 
outre les Janilîàires de la Porte, qui font dou- 
ze milles ; 6c qui font difperfèz par toutes les 
P rovinces de l’Empire, il y en a encore beau- 
coup d’autres, de en très-grand nombre) que * 

pour les privilèges qui leur ont été accordez 
autrefois , comme auffi pour la grande union 
qui eft entr’eux,s’appellant freres, & ne foufo 
frant point qu’on offenle le moindre de leur 
corps, qu’ils font tout ce qu’ils veulent, êc 
perfonne que leurs Officiers n’ofe lever la 
main fur eux fur peine de la vie; de forte qu’il 
femble qu’ils foient fierez, 6c apurement je 
ne fai aucun ordre de milice dans le monde 
qui foit autant refpeété,caril n’y à point de 
ncheflès qui puifîènt fauver la vie à un hom- 
me quia batu un Janiflàire. Comme ils peu- 
vent battre , toutefois avec juftice , toute for- 
te de monde , tk que perfonne n’oferoit les 
toucha , ies Ambaflàdeurs & les Confuls en 
ont quelques-uns chez eux qui marchent de- 
vant eux, 6c quand un F ranc veut aller par la 
v ou à la caiiipagne fans crainte d’être 
mal-traité , il prend avec lui un JaniÜaire de 

K 2 , l’Am- 


a2 d VOYAGE 

PAmbaffadeur , ou le premier venu, qui 
moiennant quelques âpres qu’on lui paie au 
retour, va devant avec un bâton à la main, 
dont il frotte bien ceux qui oient feulement 
regarder le Franc de travers. L’habit des Ja- 
niffaires n’eft pas different de celui des au- 
Coîffure ^ res Turcs , mais ils font coiffez autrement , 
niflaires. car ils couvrent leur tête d’une coiffure pen- 
dante par derrière , faite comme une manche 
de cafaque,dans le bout de laquelle ils ont 
leur tête , & l’autre bout décend par derrière 
fur leurs épaules comme un grand chaperon. 
I] s ont fur le front un cône long de demi-pié 5 
attaché à cette coiffure , lequel eft d’argent 
doré; êc garni de fauffes pierreries. Cet- 
zercoia te coiffure s’appelle Zeicola, ôw c eff leur 
. 5 “^ coiffure de cérémonie; mais ordinaire- 
monie ment ils fe coiffent d’un bonnet de laine 
5anitr£ avec un ruban entortillé d’une façon parti- 
es.; culiére aux Janiflàires : leur paie cil de 
janiütt 5 deux , trois , quatre, cinq ou fîx âpres par 
ies * jour , les uns plus , les autres moins , & outre 

leur paie ils ont tous les ans une pièce de 
drap • quand il y a un Grand Seigneur nou- 
veau , on augmente leur paie d’une âpre. Les 
Loge- Janiflàires de la Forte, qui comme j’ai dit 
^ïïiflaP font au nombre de douze mille , demeurent 
reP 31 en deux auberges contenant cent foixente 
chambres, ôc ils font en chaque chambre 
trente, quarante ou cinquante: ceux qui veu- 
lent 
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lent loger autrepart , le peuvent , mais ils font 
toujours d’une telle chambrée; de forte quais 
font partagez en chambrées , qu’ils appellent 
Oda , & chaque chambrée a trois Officiers , 
un Oda Bachi , c’eft-à-dire , chef de la cham- C ht 
bre, un Tchorbadgi, qui eft un Capitaine, & J a c d h ^*‘ 
un Vikil Hardge , qui veut dire le dépenfier: vikfi * 
les Tchorbadgis portent un bonnet de belle 
étoffé, avec de belles grandes plumes ,difpo- ciers. 
fées en forme de crête , juftement comme les 
Solaques;au defliis de ceux-là eft: leKiaya xûya 
Bey , ou Lieutenant Général des Janiilaires ; £fj ute . 
& par défiais lui eft l’Aga des Janiilaires , q ui «ant Gë- 
eft le Général de tous les Janiffàires , & elt 
Muteferaca ; mais il n’a pas le pou voir d’en les * 
punir un dans fon logis , feulement quapd -H A n d : s 
quelqu’un demande juftice d’un Janiilaire, il res eft u 
s’enquête de quelle chambre il eft , puis en- 
voie quérir fon Oda Bachi, à qui il le livre ^«erie. 
entre les mains , celui-ci le mene à fa cham- de châ- 


bre , ou il le fait punir la nuit , car on ne peut j* 
battre ni faire mourir les gens de guerre en re. 
public; s’il n’a pas mérité la mort, on lui don- 


ne des coups de bâton fous les piez ,& s’il a 
mérité la mort , on l’étrangle la nuit , puis on 
le met dans un fac , ce on le jette dans la mer , 
il en eft ainfi de tous les gens de guerre. Il y a 
encore les Azapes,qui font comme de vieilles Azipes , 
bandes, 3c qui proprement font pionniers, ils bÏÏies, 
ont été inftituez avant les Janiilaires, cepen- 
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dant ils leur font fuperieursril y a encore pîu- 
fieurs autres Soldats d’infanterie , comme les 
Dgebegis ou Cuirafïïers , Topdgis ou Ca- 
nonniers, 6c autres; maisaiant parlé des prin- 
cipaux , je paierai à îa Cavalerie , 6c premiè- 
rement aux T chiaoux,qui font prefque fem- 
blables aux Exempts des gardes, leur office 
eft fort honorable , car ils exécutent prefque 
tous les corn mandemens du Grand Seigneur 
6c defes Bachas , 6c ce font eux qu’on envoie 
en Ambafîàdechez les Princes étrangers, il s 
portentdes bonnets qui ont plus d’un pié de 
diamètre, ils ne font pas pourtant tout ronds, 
mais longs 6c plats par en haut. Cette forte de 
bonnet eft le bonnet de cérémonie des gens 
les plus qualifiez, même du Grand Seigneur, 
6c des Bachas ; leur Chef s’appelle T chiaoux 
Bachides Muteferacas font tous gens de qua- 
lité, 6c ce font au tant de morte paies, car ils 
ne font point obligez d’aller à la guerre , fi le 
Grand Seigneur n’y vaen perlonne , il eft le 
Chef des Muteferacas , 6c il faut être Mutefe- 
raca , pour avoir le gouvernement d’une pla- 
ce ; outre tous ceux- là, il y a encore les Elpa- 
his,qui font les fimples Cavaîiers,où es Che- 
vaux Légers, mais ils font de deux foites,car 
les uns reçoivent la paie tous les deux mois , 
auffi-bienqùe les autres gens de guerre j 6c 
cette paie lera de quinze , vingt ^quarante â- 
pres , ks uns plus , les autres moins ; ils font 

divi- 
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divifcz en fix régimens , dont chacun a un 
drapeau de couleur differente, & chacun de 
ces regimens a fon Chef, qu’ils appellent 
Buluk Agafî ; les autres au lieu de folde ont Buiuk 
un Timar,qui eft comme une commanderie, 
carc’eft une penfion ou revenu qu’on leur 
affigne fur des terres de conquête & on ap- 
pelle ces gens-là T imar Efpahi , c’eft-à-dire, Timar. 
Efpahis de Timar. Ils font encore en grand Klpahi ‘ 
nombre, obéifîânt au SangiacBey du quar- sangïae 
tier où eft leur Timar (Sangiac Bey, c’eft 
comme Baron ou Marquis) mais peu de dire, 
ceux-ci demeurent dans la ville, il s font la 
plupart difperfèz à leur Timar, & font obli-F^* 
gez de lervir le Grand Seigneur avec tant de 
Cavaliers , plus ou moins félon la valeur de 
leur Timar, quand ils en font requis. Le 
Grand Seigneur hérité de tous ces gens-là, £c 
généralement de tous ceux qui ont fa paie, 
quand ils meurent fans enfans , mais s’ils laif- 
fènt des fi lies, il ne prend que les deux tiers 
de l’héritage &C iuccefîion du mort , tenant 
lieu de fils. 

CHAPITRE LI. 

DE LA FACILITE DU GRAAD 
Seigneur à lever de grandes armées , & 
les faire fubjifter. 

D E ce que j’ai dit ci-deflus , il eft aife 
de voir comment le Grand Seigneur 
peut mettre fur pie en peu de jours une ar- 
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mée de deux ou trois cent mille hommes', car 
quand il veut faire la guerre il n’a qu’à don- 
ner Pordre à tous ceux qui ont paie ; qui ne 
manquent pas auffi-îôt Pordre. reçû , de le 
préparer à faire ce qiPon defire d’eux : cela 
fait déjà bien du monde ; car il y a une bonne 
partie des fiijets du Grand Seigneur qui ont 
paie. Outre cela il envoie ordre aux Bachas 
ou Gouverneurs de Provinces de le venir 
trouver : ils ÿ viennent au plutôt avec une 
grande faite de domeftiques, qui font autant 
de ibldats , 6c même ils amènent quelque fois 
une partie de la milice de leur gouvernement, 
s’ils en ont Pordre. Les Sangiacs y viennent 
avec leurs T imar Efpahis , 6c beaucoup de 
Cavaliers y mènent des valets qui bien loin 
d’êmharraflcr, comme ils font ordinairement 
dans les armées Chrétiennes, fervent fort uti- 
lement.Pour ce qui dk de les mener à la cam- 
pagne, 6e de les faire liibfifter, cela leur effc 
fort facile,car iis ont peu de bagage, 6c ne crai- 
gnent point la fatigue. Ils vivent de fort peu 
de chofe;pourvû qu’ils aient du ris,un peu de 
pain , de Peau , du cahvé 6c du tabac , ils font 
auilî grande chere que quand ils font chez 
eux , ôc quand quelqu’une de ces choies leur 
manque , ils prennent patience, 6c ne font pas 
comme lesChrêtiens qui font perdus dès que 
le vin ne les fuit plus ; aufli leurs armées né 
periilênt-elles jamais de faim , outre qu’on 
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leur apporte toute forte de vivres de tous les 
cotez , car comme ils paient fort exactement 
ce qu’ils prennent ,6c ne font aucun defor- 
dre,ni ne volent par la campagne, on ap- 
porte tout au camp comme à un marché or- 
dinaire ; même quand les Turcs ont guerre 
contre les Perfâns, les Marchands paflênt fû- 
rement d’un pais 6c d’une armée à l’autre, 
pour trafiquer, fans crainte d’être dévalifèz. 
Sultan Murad mena à Bagdad , une armée 
de fix ou lept cent mille hommes,d’autres di- 
lent neuf cent mille tant Cavaliers que Fan- 
taffins , il falut palier par des deièrts , 6c ce- 
pendant Ion armée fubfifbt fort bien par ion 
bon ordre: il ne coûte pas plus au Grand Sei- 
gneur d’entretenir ion armée en tems de 
guerre qu’en tem s de paix, car il ne nourrit 
que ièsSoldats,6c lesBachas Sc autres officiers 
nourrilîènt ceux qu’ils ont amenez ; mais ce 
iiefb pas la quantité iêule qui leur fait gagner 
tant de batailles , 6c prendre des villes ,c’eft 
auffi la valeur 6c la force de ces Soldats, qui 
11e le laifiànt point abatre à la fatigue , font 
toûjours prêts de combattre contre l’ennemi 
pour frais qu’il foit • 6t quand ils font à îa ba- 
taille ils combattent comme des Lions, fè fai- 
sant plutôt hacher en pièces , que de reculer 
a moins que leur ennemis ne foient beaucoup 
plus qu’eux : mais ce qui les rend principale- 
ment ii courageux , c’eft la grande foi cu’iîs 
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ont au deftin , car iis croient fermement que 
s’ils ont à mourir aujourd’hui, ils mourront 
aufti-bien dans leur chambre qu’à l’armée; 
5e que fi leur jour n’eft pas arrivé , cent mille 
hommes ne leur lauroient ôter la vie , à eau le 
qu’il eft dit dans P Alcoran , que l’homme ne 
peut mourir avant ion heure ; ôc perlonne ne 
la peut retarder : encore moins prolonger ni 
accourcir la vie , que iuivant ce qui eft écrit 
dans le livre, fur quoi ils ont un proverbe, 
qui dit que ce qui eft écrit lur le front arrive- 
ra : car ils difent que nous avons chacun nô- 
tre deftin écrit lur nôtre front. Cette croian- 
ce les fait s’expolèr fans aucune crainte à tou- 
te forte de dangers, elle les empêche même 
d’aprehender la pefte ; de forte qu’ils ne crai- 
gnent point d’aprocher,ni de toucher un pefi- 
tiferé,voire de mettre les habits fur leur corps 
dès qu’il eft mort. Ils ont encore un autre 
motif d’être vaillans,qui eft le zèle de leur 
religion , car ils font fortzèîez , 5c hazardent 
volontiers leur vie pour là défeniê ou fbn ac- 
croiflèment , croiant mourir Martyrs quand 
ils meurent en combatant contre les ennemis 
de leur loi , & jouir en fuite des delices que 
Mahomet leur promet après leur mort : de 
plus , ils obéiftent fort aveuglement à leurs 
Chefs, 5c vont où on les envoie ,fàns confi- 
derer s’ils en reviendront, toutes ces choies 
enfemble les font fè précipiter dans les plus 

grands 
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grands dangers de la guerre aufii gaillarde- 
ment , que s’ils alloient au felfin. Sultan Mti- 
rad étant devant Bagdad avec une nombreuiê 
armée , après avoir pâlie quelques jours fans 
avoir aucun avantage fur lès ennemis ; enra- 
gé de trouver quelque choie qui lui rdiftât, 

6c craignant de lever honteufiement le liège , 
ilafiembla toute Ion armée, 6c reprélèntant 
aux foldats la honte qu’ils auroient de fe reti- 
rer delà lans rien fiaire,leur déclara qu’il vou- Haran- 
loit y périr plutôt avec eux tous, que de te- fuLn 
tourner en Ion païs avec la honte ce n’avoir j^ râd * 
rien fait , il ordonna qu’on donnât le lende- mie, 
main un alîaut general , 6c leur fit lavoir à 
tous que tous ceux qui te viendraient de î’ai- 
làut avant que la ville fiit prilè , qu’il les tue- 
roitde là propre main ; le lendemain on don- 
na l’aflâut , 6c comme chacun fàvoit que Sul- 
tan Murad étoit homme d’execution, tout le 
monde, tant Officiers que loldats , le prelîë- 
rent à qui prélènterok le premier Ion corps 
aux coups des ennemis , il en mourut un 
grand nombre , mais enfin ils emporteront la 
ville d’a-flàut Outre les avantages de leur 
grand nombre 6c de leur courage , ils ont en- 
core celui d’être bien armez, 6c adroits à fe soldas 
lèrvir de leurs armes , car ils ont cela de parti- w<tn \z- 
culier fur les Chrétiens , qu’ils conftituent le 
principal de leurs richelîèsen lamagniiicen- 
ce de leurs habillemens , montures, armes, 6c 
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harnois, de quelque condition qu’ils foient, 
6c fi un miférabîe JaniiTaire qui aura quatre 
âpres par jour peut amaffer cinquante écus,il 
les emploiera franchement à acheter un beau 
moufquet ou une belle épée ÿ ces moufquets 
font gros & de fort bon fer , qui pefent quel- 
quefois jufqu’à quarante ou cinquante , voire 
foixante livres , êc j’en ai vû un de quatre- 
vingt : ils y mettent une forte charge de pou- 
dre , 6c y font enfuite entrer une baie de cali- 
bre par force, avec la baguette, qui efb toute 
de fer, après cela ils tiennent de la main droite 
y a? y» leur moufquet appüié contre l’épaule droite, 
iVmouf- 6e de la main gauche une bande de cuir , qui 
^ uct - efb atachéeàunanneauau milieu du mouf- 
quet , 6c à un anneau proche la crofle, 8c avec 
cela ils tirent aufîî droit qu’on peut faire 
avec un fuz.il fort leger , fans que jamais leur 
moufquet crcve : je me fouviens qu’un Ja- 
niiiâire du Conful de France au Caire aiant 
une fois chargé fon moufquet d’une baie de 
calibre; êc tiré fur deux tourterelles qui é- 
îoient fur un arbre, il emporta la tête à l’une , 
6c perça le ventre de l’autre. Pour leurs Ca- 
valiers , quoi qu’en veulent dire quelques 
François qui ont été en ces païs-là , ils font 
bien à cheval , ils ont les étrieux forts courts, 
mais ils ne laiflent pas d’avoir grande mine,6c 
de iè tenir aufS fermes fur un cheval comme 
s’ils y étoient clouez; je vis un jour dans le 
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quartier des François un Efpahi qui s’étoit 
enivré,8c qui étoit il faoul qu’il ne fe pouvoir 
foutenir ; quand il fut fur fon cheval , il fit 
cent caracoles , fans feulement chanceler : Ils 
ontaufîi grand foin d’entretenir leurs che- Soin d*? 
vaux , & il n’y a point de Cavalier , qui n’ait 
toujours fa mefure d’avoine prête pour fon 
cheval, &C tout ce qu’il faut pour le bien pan- che- 
1er, èc pour remsdier aux accidens qui lui vaux ’ 
peuvent arriver , êc dès le grand matin il fè 
leve , & le pâme lui-même. Après tout cela il 
ne faut pas s’étonner s’ils font fi forts par ter- 
re , qu’ils viennent à bout de tout ce qu’ils 
entreprennent. 

CHAPITRE LE 

DE LA FOIBLESSE DES TURCS 

fur mer . 

S I les Turcs réiiiîiflent fort bien par terre Les 
à faire la guerre, ils ne font fur mer ni JcÏmU- 
11 heureux, ni il couraseux.ils v perdent toû- ;aaK fuI 
jours , a ne remportent jamais l’avantage , 
que lorfqu’i 1s font fix contre un , ce qui vient 
principalement de ce qu’ils manquent d’Of- 
ficiers qui entendent la marine , & qui foient 
propres à y commander ; je n’entens pas par- 
ler des Barbarefques , qui allant perpétuelle- 
ment en courfe, & étant la plupart reniez 
François, Italiens , Anglois , ôc Flamands, 

8c mariniers de profefîion 9 ne fàuroient 
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manquer de bien entendre la marine. Les 
Les Turcs n’entendent pas même à bien bâtir 
jÏÏTen- les vaiileaux , êc quoi qu’ils y faflènt travail- 
tendus à [ er j €S efclaves Chrétiens , toutefois ils font ii 
valf- dtS mal bâtis , qu’ils ne peuvent pas fervir plus 
féaux. c | c £ eiXK ms p our i es Saïques & autres bâti- 

mens propres à charger de la marchandée , 
iis les font allez bien ; mais pour ceux de 
guerre , ils y font apprentifs; ils font ce qu’ils 
peuvent pour imiter les Galeafles Vénitien- 
nes , qui leur font tant de mal , mais ils n’en 
fauroient venir à bout , car leurs GaleaiTes , 
Maone qu’ils appellent Maones , ne font que des ga- 
fn 1 peu l eres un peu relevées ; ôü même la Bâtarde 
révélées ou galere capitaine aiant fèrvi une année , 
ou'gait l’année fuivante devient Maone. Quand ils 
re capi- ont nouvellement un vaiiîèau , êt qu’ils 
cére- le mettent en mer, tous les autres vaifîèaux 
^" lc nn & les ualeres s’v trouvent, & le vaiiîèau 
vaifieau qu’onveut mettre en mer dt couvert deMu- 
kment' ficiems 6c joueurs d’inteimens , & orné d’é- 
c u’U tendarts de tous cotez, êc toute la mer du 
ma°în port edi couverte de bâteaux dépeuple : tout 
étant prêt , on égorge fur le vaiiîèau nou- 
vellement confirait plufieurs moutons, 
qu’on donneaux pauvres ,enikitedequoi on 
le fait couler en mer pendant que tous les in- 
ilramens forment ,■& que tout le peuple crie 
plufieurs fois Allah; quand il eft en mer, tous 
les vatSèaux& les galeres le fàluént de leur 
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artillerie: J’ai vûainfi mettre en mer la galere 
capitaine, mais peu avant mon arrivée à 
Conftantinople cette cérémonie leur réüflit 
mal , car un vaiiTeau nouveau que l’on met- 
toit en mer , qui étoit gros , 8c fort chargé de 
monde , s’enfonça fl virement , que la proue 
entra dans l’eau , il y eut plufieurs perionnes 
de neiées , ôc les vai fléaux 8c les galeres ve- 
nus pour le £àluër furent obligez de s’en re- 
tourner ians tirer : ils mettent fur leurs vaifo 
féaux allez de Soldats , 8e même des Janifîài- Amfioo 
res ; mais ces gens qui en terre ne lavent ce Affaires 
que c’efl que de reculer , ne vont là que mal- J*£ 1 ’ la 
gré eux ,8cq uand ils peuvent s’en exempter 
par argent, ils n’y vont point. Tous ceux qui 
font cette campagne , s’appellent Sefeiius , Scfcrius, 
c’efl-à-dire , qui font voiage : les trois der- 
niers jours avant que l’armée parte , ils vont 
par les rues avec une hache à la main , de- infoien- 
mandant des âpres à tous les Chrétiens 8c 
Juifs qu’ils rencontrent, 8c même quelque- ga«re 
fois à des Turcs, 8c lion ne leur en donne q °J»ü s 
promtement , ils déchargent fort librement fo J* s ^ 
un coup de hache fans fé foncier de rien , car partis 
ils n’en font point recherchez , de forte que j>°^ e 
durant ces trois jours ilnefaitpasbonpour 
les Chrétiens ni pour les Juifs de fé trouver 
dans les rués ; alors tous les cabarets font fer- 
mez par ordre du Vizir, qui les fait même 
féeiler, de crainte que le vin n’augmentâü 
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leur infolence^maisje ne puis m’empêcher 
de dire quelque choie de la bataille qui le 
donna aux Dardanelles pendant quej’étois 
à Conftantinople ; dans laquelle les Chré- 
tiens 6c Vénitiens remportèrent tant d’hon- 
neur 6c tant d’avantage. 

CHAPITRE LIII. 

DE LA BATAILLE DES DAR- 

danelles donnée Pan 1 656. 

L A nouvelle étant venue à Conflantino- 
ple, que l’armée Vénitienne étoit de- 
vant les Dardanelles , on fe hâta de mettre 
en état celle des T urcs , pour leur aller à l’en- 
contre ; 6c pendant ce tems-là, un Italien qui 
avoit quelque commandement fur un vaif» 
fèau de l’armée Vénitienne, aiant eu quel- 
que pique avec d’autres Officiers , fe fâuva de 
l’armée Vénitienne, 6c vint aufli-tôt à Con- 
ilantinople le faire Turc avec fbn fils qu’il 
amena avec lui ; les T urcs prirent cela pour 
un bon augure , 6c publièrent que c’étoit un 
Chrétien de haute condition qui s’étoit fait 
Turc : il demanda de commander un vaifi 
feau ; mais on ne voulut pas fe fier tant â 
lui, Ôe on le mit fur la Battarde. Toutes 
chofès étant prêtes , l’armée des Turcs 
partit du port de Conftantinople le Samedi 
dix-feptiéme Juin fur lç$ dix heures du ma- 
tin : 
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tin :j’étois pour lors à un balcon de mon lo- 
gis , d’où je découvrais tout le port, je comp- 
tai à mon aile tous les vai fléaux ,à meliire 
qu’ils fortoient Cette armée étoit compofée 
de cinquante - nx galères, vingt -lept ga- 
lions ou vaiiTeaux ,* neuf maones ou gale- 
afles, & cinq galiottes ou brigantins. J’a- 
vois auprès de moi un Efpahi Turc, qui 
je ne fai par quel art devinait fort bien pla- 
ceurs chofes, comme il fit beaucoup de 
fois en ma préience à des François, au- 
quels il dit des chofes qu’eux lèuls dévoient 
lavoir ; quand il vit que l’armée fortoit, il re- 
garda fon livre , puis me dit que le Capitai- 
ne Bac ha avoit grand tort , de faire fortir l’ar- 
mée avant Midi, parce que c’étoit un jour 
malheureux : il eit à croire qu’il y eut quel- 
qu’un auprès du Capitaine Bacha qui lui en 
dit autant, ou qu’il fit le livre, parce qu’ils 
n’entreprennent jamais aucune choie d’im- 
portance làns faire le livre -, comme ils dilènt, 
avec deux flèches , ai nfi que j’ai dit ci-delîiis : 
car étant lortis hors du grand port , ils entrè- 
rent dans un petit port appellé Befîktaich , 
qui elt en Europe , à quatre milles environ 
au dellbus de Galata , tirant vers la Mer noi- 
re , duquel port ils ne fouirent qu’à une heu- 
re après midi. Le premier jour du Ramadan, 
qui fut fix ou fept jours après , le Moufti ôc 
le grand Vifir 6e tout le peuple allèrent prier 
- : Dieu 


Nombre 
des Vai f- 
f«aux 
Turcs , 
qui fe 
trouvè- 
rent à ia 
bataille 
de 1656, 


234 VOYAGE 

Dieu pour le fàlut de l’armée à l’Ocmeïaan , 
qui eft une grande place dont j’ai parlé,& qui 
eft la ftation ordinaire pour de fèmblabîes 
prières; mais leurs prières ne furent par exau- 
cées, car le Jeudi au foir vingt-neuvième 
Ncuvcl- Juin , on eut nouvelle à Conftantinople que 
combat, les deux armées avoient eombatu le vingt-, 
fixiéme Juin, 6c que l’armée Turque avoit 
été défaite. Quelques jours après un Janif- 
faire renié Provençal, qui s’étoit trouvé à 
cette bataille , & s’en étoit fauve , m’en conta 
tout le détail , 6c m’en dit l’ordre très-ex- 
aftement ; ce fut , félon fon rapport , 6t me- 
me félon l’aveu des Turcs 6c de tout le mon- 
de, un vaiilèau commandé par un François 
unïran- qui commença le jeu , ion vaifîèau étoit 
Ç om de quarante pièces de Canon- Quand les 
SSÎçaiedeux armées furent rangées vis-à-vis l’une 
combat. ^ pautre, celle des Turcs étant proche 
des Dardanelles, toutefois en dehors, ce 
Capitaine François aiant déploié toutes 
fes voiles, fondit fur les Turcs avec une fi 
grande vîteflè, que les galeres ne le pou- 
voient fuivre : d’abord les Turcs le voiant 


fi loin devant les autres , 6t tout feul , crûrent 
qu’il fè venoit rendre à eux ; mais lorfqu’é- 
tant allez proche d’eux, il eut déchargé fon 
çanon des deux cotez, 6c qu’ils virent fauter 
bras, jambes 6c autres pièces de leurs vaift 
(eaux, ils fc détrompèrent, 6c s’occupèrent 

pref- 
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prelque tous à tirer fur lui;îe refie de Parmée 
Chrétienne le fuivit , mais lui lèul étoit le 
buttant du canon que de lamoufquetterie de 
la moitié de Parmée T urquefque ; auiîl leur 
fàifoit-il bien du mal , car quoi que là Moufi 
quetterie fut continuelle/on artillerie n’exé- 
cutoitpas moins -de forte qu’il délit une bon- 
ne partie de leur armée : enfin comme les 
Turcs failoint tout leur poffibie pour couler 
à fond ce vaiflèau , il vint d’un des châteaux 
des Dardanelles un coup de canon , qui rom- 
pit Ion gouvernail ;quand ce brave Capitaine 
vit fon vaifièau inutile , il fit paffer tous lès 
gens fur un vaiflèau Turc, dont il s’étoit 
rendu maître, & brûla le lien, afin que 
les Turcs n’en profitaient point. En décri- 
vant la valeur de ce Capitaine; ce n’elt pas 
mon defièin de diminuèr la gloire du relie de 
Parmée , chacun y fit merveille , 6c les gale- 
res de Malte qui y étoient venues au nombre 
de lèpt, s’en retournèrent au nombre de 
quinze avec trois galeallès, aiant pris lèpt 
galeres Turques , 6c une huitième leur fut 
amenée parles efclaves Chrétiens, qui profi- 
tant du defordre lè rendirent maîtres des 
Turcs qui étoient fur cette gakre,ôc fe mi- 
rent entre les mains des Chevaliers de Malte , 
lelquels outre ces huit galeres , qui étoient 
toutes de Beys , 6c portant fanai , prirent en- 
core trois galeallès , & mirent en liberté 

25 00, 


Perre 
des vaif- 
feaux 
Turcs. 


256 VOYAGE 

2,5x50 . efclaves Chrétiens qui fc trouvèrent 
fur cesbâtimens,& lorfqu’ils furent à Malte, 
ils leur donnèrent à chacun un habit neuf, êt 
de l’argent pour pafiër à leur païs. Ils firent 
aufîi grand nombre a’efclaves Turcs. La 
bataille étant cefifée, les Turcs trouvèrent 
qu’il ne leur reftoit que dix-huit galeres, une 
maone êc les cinq brigantins , qui n’ctoient 
point fortis *, de forte qu’ils perdirent en cet- 
te journée vingt-fept vaiiTeaux , trente-fept 
galeres ôc huit maones.il ne leur feroit fans 
doute pas refié une voile n’eut été le Canon 
des Châteaux, qui incommodoit les Vaif- 
feaux Chrétiens qui s’approchoient trop , ôc 
couvroit l’armée Turquefque, outre que 
les Chrétiens craignoient d’échouer , car la 
plupart de ceux qui relièrent des mfldelles, 
échouërent en terre pour fc fauver; comme 
fit la Bâtarde : où étoit le Capitaine Bacha , 
pour fè délivrer des Chevaliers de Malte qui 
avoient réfolu de s’en rendre les maîtres, à 
quelque prix que ce fut , Ôt l’amener à Malte, 
mais la fumée la leur déroba : peu s’en falut 
toutefois qu’elle ne fut prife des Chrétiens 
par une autre voie , car les efclaves tâchèrent 
de s’en rendre les maîtres , 6c l’auroient fait, 
n’eut été ce renié Italien que j’ai dit ci-ddlùs, 
qui fc vint faire Turc à Confiant inople 
avec fon fils peu de jours avant que l’armée 
partit de Conftantinople : ce perfide enragé 
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de voir profperer les Chrétiens fès compa- 
triotes, 8c jadis fes freres, voiant que les 
efclaves tâchoient d’enlever la Bâtarde où il 
étoit,au lieu de réparer ia faute par un bon 
repentir , 8 c de fe joindre avec eux pour exé- 
cuter cette entreprife ; il tira fon cimeterre, 
8 c coupa la tête aux plus hardis de ces pau- 
vres miferables -Ôcainfi empêcha leur bon 
defîêin , 8 c fàuva la Bâtarde : Pour le nombre 
d’hommes que les Turcs perdirent , il fut 
très-grand, car outre ceux qui furent tuez ou 
faits efclaves dans leurs vaiiTeaux , il y en eut 
plufieurs qui fè jetterent à la nage, pour le 
fauver en terre, donc une partie fut neiée, 
8c une plus grande partie tuée , car on ne s’a- 
mufbit pas à les retirer , mais on les tuoit à 
coups de fponton , ainfi que me conta ce re- 
nié Provençal , lequel voiant le vaifîèau où il 
étoit pris par les Chrétiens , 6c craignant 
d’être traité comme un homme qui a renié là 
foi fe jettaà la nage ,6c eut aflèz de peine à 
fe fàuver ; car non feulement il a voit à fe gar- 
der de Papproche des vaifîèaux Chrétiens, à 
caufè des fpontons, mais encore il falloir 
qu’il eut l’œil à ceux qui ne pouvant nager 
tâchoient d’attraper quelque chofè pour fê 
fauver ; enfin il ne put fi bien faire qu’un 
Turc ne le prit par un pié, lui diiant ou 
qu’il faloit qu’il le fauvât , ou qu’ils perif* 
fen: tous deux , lui fe voiant en ce danger, dit 
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à ce Turc qu’il ne le pou voit pas fàu ver en 
cette poffcure, mais qu’il fe mit fur ion dos, êc 
qu’alors il tâcheroit de le faire ; ce que le 
Turc trop credule aiant voulu faire , à peine 
lui eut-il quitté le pie, qu’il lui en allongea un 
coup dans l’eftomac 6c gagna virement la ter- 
reau s’étant afïis pour le repoièr,deux autres 
Turcs qui s’étoient fàuvez à la nage comme 
lui ,6c s’étoient déjà repofez en cet endroit, 
s’étant levez pour s’en aller , furent tuez tous 
deux proche de lui d’un coup de canon qui 
vint de la mer. J’ai bien voulu raconter toutes 
ces particularitez , parce que j’ai crû qu’elles 
ne fèroient point defàgréables au leéfeur. Cet- 
te défaite fut fî grande , que tous les Turcs en 
étoient concernez, 6c tellement épouvantez, 
qu’il leur fëmbloit d’être efclaves des Véni- 
tiens, Le Grand Seigneur prit tellement à 
cœur cette défaite, qu’il fut un jour fans vou- 
loir manger ni recevoir de confolation, pleu- 
rant fort ; 8c même devant qu’il en eût aucu- 
ne nouvelle , £bn barbier lui aiant dit qu’il a- 
voit ouï dire que l’armée Turque étoit défai- 
te, il le fit mourir auffi-tôt. Quand il en fut 
bien afûréil donna ordre qu’on envoiât vite- 
ment des gens de guerre dans tous les Iles , 8c 
autres lieux ouilcraignoitque les Vénitiens 
ne füTent décente, 6c parce qu’il apprehen- 
doit que les Vénitiens ne vinffent à Conflan- 
tinople , il fît abatte les maifbns qui étoient 

fur 
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fur les murailles, parce qu’elles auroient faci- 
lité l’incendie de la ville & auroient empê- 
ché la défenfe.Pour moi je ne fais aucun dou- 
te que s’ils euilènt paru , les T urcs eufîent a- 
bandonné Conftantinople , il eft très-certain 
que le Grand Seigneur eut paffé auffi-tôt en 
Afie , & il y en avoit pluheurs parmi eux qui 
difoient que le tems étoit venu qui leur avoit 
été prédit par un Scheilc ou un Iman , lavoir 
qu’il viendra le tems , qu’on donnera un lè- 
quin pour avoir place dans une perme pour 
palier de Conftantinople à Scudaret, 6c 
qu’on ne pourra pas en avoir : cette déroute 
avoit été prédite par plusieurs Turcs plus 
grande qu’elle ne fut , car avant que l’armée 
fbrtit de Conftantinople, on me dit que des 
Turcs avoient prédit qu’il ne reviendrait pas 
une voile de leur armée, 6c qu’elle ferait tou- 
te défaite par lesChrêtiens qui prendraient la 
même année la Canée, ce qui pourtant n’ar- 
riva pas ; Mais les Vénitiens prirent Tenedo pri Ce de 
6c Lemnos, qui auroient caufé bien de la per- 
te aux Turcs fi les Chrétiens l’euffent con- nos. 
lêrvé j car tenant à Tenedo quelques galeres 
6c galeafîès , ils auroient ôté aux Turcs de la 
Grece toute communication de l’Egypte par 
mer, mais les Turcs reprirent aufti-tôt après 
ces deux Iles. Après cette grande défaite cha- 
cun croioit qu’on couperait la tête auCapitai- Capitai- 
ne Pacha, 6c toutefois il eutd’afléz bons amis Sefutol* 

pour 
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pour s’en fiuvcr, feulement on le fit Maa- 
foui , 6c on envola à fi place Sè'yd Hamet 
Bacha , 6c ordre audit Capitaine Bacha Maa- 
foui de s’en aller à Negrepont , dont on Pa- 
voit fait Bacha, Cet homme appellé Ourous 
Capital- Kienari Pacha étoit Rufiien de nation, 6c 
ne pa- une nuit que les Tartares pillèrent Ion villa- 
cha ' g e 5 le trouvèrent tout nud âgé de fix mois 
fur un paillier ; ils le prirent , 6c l’envoierent 
avec les autres eficîaves à Conftantinople, 
but ven ^ti , 6c élevé en la loi Turque, 
où il réüflit fi heureufement, qu’il parvint 
aux^ plus hautes charges : le Dimanche 6. 
âcon- ^°ûttoutau foir,loriqu’onnevoioit prefi 
ftantino- que goutte , fept galeres Turques 6c une ma- 
icfte des on , e 9 fi L11 Soient une partie des relies de l’ar- 
mée 5 entrerent dans le port de Confianti- 
'Tuxes. nopîe fiins faire aucun bruit , n’âaant point de 
drapeau ni d’arbre de maeftre, mais feule- 
ment l’arbre du trinquet : nous autres Francs 
nous nous réjouïfilons en fecret de tout cela , 
mais bien loin d’oler nous en réjouît* en pu- 
blic , il faloit que nous témoignaffions avec 
les T urcs de la douleur d’un fuccès fi avanta- 
geux aux Chrétiens ; cependant depuis cette 
bataille perdue les Turcs avoient tant de 
haine 6c de rage contre les Chrétiens , qu’ils j 
ne pouv oient voir palier un Franc , fins s’en t 
fou venir , 6c même il y en eut plufieurs , qui 
voiant palier des marchands Francs dans Ga- | 

la- 
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lata 5 dübient afiez haut, nous verrons a nô- 
tre Bairam ce que deviendront ces chapeaux; 
de forte que ceux qui a voient entendu ces pa- 
roles feles redifant les uns aux autres . nous crainte 
crûmes avoir fuiet d’apprehender qu’ils ne l es . 
prillent lejour du Bai ram pour faire un maf- Ccn- 
lacre de tous les Francs; on fut même qu’il 
s’étoit débarqué une nuit plufieurs Jaoiflâî- * 
res dans Galata , cela nous donnoit un grand 
foupçon , car avec des brutaux tout efi a 
craindre , principalement quand ils font irri- 
tez. Les vaiffeaux Anglois qui étoient dans 
le port , par ordre de leur Amballadetir, fc 
tiraient la nuit un peu enmer,& faifoient 
bonne garde. Enfin le Baïram , qui étoit le 
vingt-quatrième Juillet, étant pafié, nous 
nous ra durâmes un peu , mais le Vendredi 
vingt-huitième Juillet à dix heures du foir, 
on apporta a Monfieur PAmbaflàdeur de 
France une lettre qui renouvella nôtre pre- 
mière peur , elle avoit été écrite en Turc par 
un Itchoglan d’un Serrail qui eft tout proche 
le Paiais g ucnt Seigneur , lequel envoia qué- 
rir fon premier Dragoman ou Interprète , ôc Drggo . 
lui fit lire cette lettre, dont la teneur étoit, minoa 
que fi les Turcs avoient manqué de faire 
main baffe fur tous les Francs à leur Baïram , 
ils n’y manqueraient pas dans peu de jours. • 
Monfieur PAmbaflàdeur envoia cette lettre 
à l’Aga des Jtchoglans , qui aiantyû ladite î£cho . 
Tome I \ L let»â laüS 
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d:ât:e lettre, fit aulfi-tôt donner deux cens coups 
îe tre é- de oaton iur la plante aes piez du garçon qui 
ïïon- a l’avait écrite 3 par je ne fai quel caprice ; de 
peur forte qu’on en entendoit les cris de la mai- 
bîÊ- l'on de Monfieur f Anibaffadeur. 

France. CHAPITRE L1V. 

DE LA SEDITION QUI ARRIVA 
à Conftantinople Pan i6ÿ$. 

Ï L me femble avoir allez parlé de la Milice 
des Turcs, toutefois il me relire encore à 
dire quelque choie des révoltes des Tanifîai- 
,res. Ces gens qui quand ils obéïflènt au 
Grand Seigneur, le rendent un des plus puil- 
fans Princes du monde, ces mêmes gens, 
dis-je, bornent étrangement fa pm il an ce., 
lorsqu’ils perdent le refpeét qu’ils lui doi- 
vent , cela leur arrive allez fouvent , êe alors 
plus femblables à des torrens rapides, qu’à 
une troupe d’hommes , ils détruifènttoutce 
qui le préfente a eux ôc fans connoître aucun 
Supérieur , ils le biffent entièrement empor- 
ter à la pafiion qui les a émus , ils ont ainlî 
étranglé plufieurs Grands Seigneurs, ôc en- 
Sa’ tan trbutres Sultan Olman , à caufe qu’il fe von- 
SuUe l°it , a ce qu’ils foupçonnoient , défaire 
défaire <p e ux • car ce Prince connoiflànt la puillànce 
aSafies.de ce Corps, qui bornoit entièrement la 
fienne , ne crut pas être tout-puiiîant , s’il ne 
le ruinoit 3 & en prit 5 dit-on * la refolution, 

mais 



DE LEV AN T. Ch. LIV._ 2,45 

mais il ne put tenir ion deflèin fi fecret , qu’ils 
ne le découvrirent , c’eft pourquoi ils Palle- 
rent prendre de force dans fon Serrai L le me- 
nèrent ignominieufèment aux fèpt Tours le 
bafouant 3 c mal-traitant par le chemin , 8c lui 
faifânt mille indignitez, quand il fut aux fèpt 
Tours, ils Pétrangleren.t, 6c mirent en fâ pla- Suiu» 
ce fon Oncle Muftapha. Ils firent encore ? t rSé 
mourir il y a peu d’années Sultan Ibrahim, des p- 
Frere d’Ofman 3 c Pere du Grand Seigneur suUau 5 * 
d’apreiènt qu’ils prirent en fon Serrai!, le me- ^ hias 
nerent aux fèpt Tours où ils Pétraüglerent, 

3 c mirent en fa place fon fils Sultan Mehe- 
met à prefont régnant. Quoi qu’ils entre» 
prennent , ils refpeéteiit tellement le fàng de 
leur Prince , 3 c ils ont fi fort en vénération la Rer pe & 
race du premier Othoman ou Ofiïiaïx, qu’ils 
ne voudraient pas fonger à ôter l’Empire de S o- 
cette maifion. Durant que j’étois à Confiai!- t ^ mAm 
tinople , ils émurent une Edition qui fit en- 
core grand’ peur au Grand Seigneur d’apré- 
font , & voici comme elle fe pafià. Le Lundi 
vingt-huitième Février mille fox cens cin- SeÆtîo& 
quantc-cinq, le Grand Seigneur aiant ouï les d ? s !«- 
plaintes de Homer Pacha & autres Officiers & ma 
qui venoient de Candie ,où ils fe piaignoient 
qu’011 n’en voioit aucun fecours ; fit appeller 
le Moufti , le Grand Vifir , les Cadilefquers , 
le Janiflaire Aga,& lesfîxBuîukÔC Agalar 
ou Colonels de Cavalerie, lefquels étant 
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tous devant lui, il dit au Grand \ iur qu’il 
vouloit que la ville de Candie fut prue, a 
quoi le Vifir n’aiant répondu autre choie 
que 5 Seigneurta volonté foit faite ; le Grand 
Seigneur lui demanda le Seau, & Parant reçu 
tout auui-tôq car le Grand Viér le porte tou- 
jours far foi., il fit appeller ion Capidgiler 
Kiayafi q ni eft comme Lieutenant de la gar- 
de de la Porte ; Se lu i aiant mis lcd it Seau en- 
vu u du tre les mains, il lui ordonna de le porter eu 
sdpneui diligence, à HuiTein Pacha Général dePAr- 
pouï at- m ée Turquefque en Candie., car le Grand 
col* Seigneur penibit de l’attirer par cette charge 
ftar L à Conft anti-ridule , puis lui faire couper la te- 
HuiTein te ,6ê pour cela le meme jour Soliman i acna 
Grand Vifir fut fait Manfoul , c’cil-a-dire, 
demis de ià charge , 6c Zorncfàn Muftapha 
Pacha fut fait Caymacan , ou Lieutenant 
pour exercer la charge de Vifiiyjufqu’à la ve- 
_ nuë d’Hufièin Pacha , cependant il fe data de 

ml eft Peipcrance de fe faire lui-même Grand Vifir, 
fut Gar- Sc aufîi-tôt qu’il fut en fon Serrail,il envoia 
VzvSx des lettres au CapidgilerKdayafi, par lefquel- 
àuïmt la j es [{ \ u { ordonnoit de n’agir que félon les 
dëiP commmdëmens qu’il lui feroit de là en a- 
, vaut ; mais le Capidgiler Kiayafi ne tenant 
vifir. * i£ * aucun compte de.fes ordonnances, pou rfui- 
vit ion chemin , fe doutant bien que ce n’é- 
toit que des fourberies , 6c non des ordres du 
G. S, Le Mardi premier jour de Mars il arri- 
va 
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Ta Je Candie aoo Janifiiâires qui après avoir janïffaï 
demeuré àl’arméecinq ou fix ans fans rece- [jApy 
voir ni paie ni le drap qui leur dt dû, vinrent 
. Conltantinople faire leurs plaintes aujami- 
iiire Agafi , qui les envoiaau Kiaya Bey , le- Jiay* 
quel efl le Lieutenant Général de toute l’in- 
fanterie: ils allèrent donc trouver ledit Kia- 
ya Bey , ôc luiaiant reprefenté le tenis qu’ils 
âvoient fervi , & les paies 6e le drap qui leur 
croient dus , fe plaignant même qu’on avoir 
effacé du rôle plus de la moitié d’entr’eux 5 
Kiaya Bey leur dit, allez caitailles, retirez- 
-vous d’ici,au trementje vous ferai tous étran- 
gler, & jette r à la mer , vous ne bougez des 
cabarets ,& vous venez devant moi faire de 
telles plaintes , vous êtes de ces voleurs qui 
vont la nuit ouvrir les portes des pauvres 
gens, retirez vous , dis-je, ou autrement je 
vous en ferai repentir. Ces pauvres gens bien 
étonnez de ce di (cours , 6t ne lâchant que fai-* 
re , s’en allèrent de ce pas à l’Atméidan où ils 
rencontreront pltüieurs Dgebedgis ôcTopd- 
vis , lefquels étcuent âufîi mai-contens , de ce 
qu’on leur retenoit leur paie, de forte qu’lis 
fe trouvèrent environ quatre cens ^ mai s ils 
ne firent rien jufqu’au Vendredi quatrième 
Mars , qu’ils fe trouvèrent après le Midi à 
l’Atmeïdan plus de yooo Janifiaires , Lfpa- 
his , T opdgis Dgebedgis compris enfèm- 

bi e ; ôc la ils jurèrent qu’ils tireroient venges- 
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ance du tortqu’on leur fàifoit: le Samedi cin- 
quième Mars ils fè trouvèrent au. même lieu 
plus de 10000. entre lefquels il y avoit un 
Efpahi nommé Gelep A flan Aga quin’avcît 
Aga ie que flx âpres de paie, il étoit homme d’efprit, 
chef c l TJ i parloit bien ,ôc fut fi adroit qu’il fe fit 
des îédi- Chef de l’aflêmblée , aufli-tôt Ehamlu Me- 
hemet Aga Sc Enden Zade Mehemet Aga 
Efpahis,le déclarèrent de la partie, & tous 
enièmble réfolurent d’obliger le Grand Sei- 
i$fn B neur * d° nner ti n Ayac Divan, ou audience 
xziar' publique. Le Kzlar Agafl ou Gardien des 
Agaü, £H €s du Grand Seigneur,6c les autres Eunu- 
ques du Serrail, aiant eu nouvelle de cette 
Kazïn aflèmblée, députèrent le Nazin Elchref Chef 
aes Emirs pour ap rendre de ces gens quel e- 
toit leur deflêin ; cet homme étant arrivé vers 
eux , & leur aiant parlé , ils lui donnèrent 
leurs raifons en écrit, pour lès préfênter au 
Grand Seigneur: s’en étant donc retourné au 
Serrail , pour agir félon leur intention ; le 
Kzlar Agafi qui ne vouloit point que cela 
vint aux oreilles du G. S. , lui dit , que veux- 
tu ? tu es Manfoul , ôc le chaflà, puis il enyoia 
le Nichangi Pacha, pour prier ces gens de 
déclarer quel étoit leur deflêin : leur dire 
qu’ils fe retiraflênt , les aflurant , qu’il feroit 
païer aux Janiflâires leur paie & leur drap : 
mais à peine eurent-ils entendu cela, qu’ils 
commencèrent a lui jetter des pierres, & le 
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vouloient mettre en pièces , difant qu’ils fa- 
voient bien qu’il ne venait point de la part au 
Grand Seigneur , mais de la part des Arabes , * 
{avoir , des Eunuques : toutefois Gelcp Af» 
fan Aga empêcha qu’on ne le tuat,& ils le 
contentèrent de le retenir ; le Kzlar Agafi a- 
iant anris qu’on avoit retenu le Nichangi Pa- 
cha , députa derechef Taoukgi Muftapha 
Pacha avec un Ahtcherif, ou lettre de cachet, Ahtcheé 
qu’il difoit être du Grand Seigneur, par le- ° c u de 
quel il leur mandoit qu’il prie it Dieu que le cacha, 
pain Sc le fel qu’ils avoient mangé à fon fer- 
vice leur profitât , & qu’il les fhpplioit dé & 
retirer^ que pour leur latislaction il avoit pri- 
vé de leursCharges ceux qui leur avoient fait 
tôrgcomme le Janiffaire Aga & le KiavaBey; 
alors ils crièrent tous d’une voix que ce n’é- 
toit pas allez , qu’ils vouloient encore qu’on 
les fit mourir, 8 c que de plus ils vouloient que 
le Grand Seigneur tint un Aÿac Divan, ou 
qu’il s’en repéntiroit, parce qu’ils vouloient 
lavoir qui étoient les voleurs qui déroboient 
tout l’argent du Grand Seigneur , & pour- 
quoi il y avoit tant de faillies âpres dans les 
paies ( ce qui eft le prétexte ordinaire de 
leurs {éditions. ) Bref, que puis qu’il étoit 
leur Roi , ils le vouloient voir , 8 c lui repre- 
i enter leurs railbns à lui-même, 8 e pour con- 
clu il on ils arrêtèrent celui-ci comme l’autre. 

Aurès leQuindy du mêmejour,les fixBuluk 

L 4.. Aga- 
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Agaïur, avec le Kiaya Bey, qui avoir été 
pourvu nouvellement de cette Charge, ac- 
compagnez de tous les TchorbadgistQda- 
bacius , 6c Odgiak Agalar, étant venus dans 
ia place , firent apporter en prefènee de toute 
5 Baflemblée un Alcoran , une épée , du pain ? 
6c du fiel ,6c firent ferment que où il tombe- 
rqit un poil de Jamflaire , là toutes leurs têtes 
y iraient, 6e ies Jani flaires en-fin te jurèrent 
la même union avec les Eipams. Le ferment 
ache\ e , êe la prière étant faite, le Koduia 
Hifouf Pacha , avec Nichangi Pacha, Geîep 
Allan Aga , Enden Zade Mehemet Aga, le 
Y 01 nadgi Bachi, les fix Buluk Agalar , 6c les 
fix Kiayas desEfpahis furent retenus dans les 
Qdas toute la nuitjufqu 5 au lendemain ma® 
tm , pour reiouare ce qtfiils avoient à faire 


la 

tèic. 


««viuvMimouwxd j^UiiiLCUU JOUI lis II- 

«ox de . rent ,! a ^ te de ceu ^ qu’ils vouloient qu’on 
dont les *cur liviat. Le premier etoit le KzlarAoafl * 

, le feco ? d » Ie Ca pi Agafi Gardien des Pages 
le troifîeme, Bêlai Ag a Hodgia du Grand 
Seigneur: le quatrième, Muiahab Hifouf 
Aga : le cinquième, Giagiou Ibrahim Aga 
premier Eunuque de la mere du Grand Sei- 
gneur: le fîxième , le Janifiaire Aga, qui a- 
Aiihor , vant cette Charge avoir été grand Emir Ah- 
ou gtar.d Uo;- ou grand Ecuier du Grand Seigneur* le 
Ec ““- lèpncme,le Kiaya Bey, ou Lieutenant gé- 

neral 


ÏSmir 

Ahhor 
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nsral de tous les Janiflaires : le huitième, le 
Ghumruk Emim, ou Douanier, nommé Ghum. 
Allan Aga : le neuvième , Sale Efencli Ters- ^ inl oa 
liane Emini , ou grand Maître de PArfenal : ^ ua “ 
le dixiéme , Chaban Kalfa : l’onzieme , Mul- Tersha-^ 
klu Kadun, femme de Chabun Kalfa : le Jv MM 
douzième . Ibro Pïaznadar , ou T relouer du Maître 
Kzlar Agall : le treiziéme, Beli Bulhazerf c e n ^ 
Hamet Aga: le quatorzième, le Tchiaouxgro^ 
Bachi : le quinziéme, Karaptullah, & plu- ^ 
fleurs autres , juiqu’à foixantef on me dit mê- 
me que la mere du G. S y av oit été mile puais 
qu’on Pen avait fait raier à force d’argent. Le 
rôle étant achevé , tous d’un même accord 



dan , volant qu’on ne leur donnoit aucune 
fatisfaction , 6c qu’il faloit avoir par force ce 
qu’ils 11e pou voient avoir autrement : ils ar- 
rivèrent à PÀtmeïdan fur les dix heures du 
matin, & d’abo.rd crièrent trois fois Allah : le Les mu- 
G.S entendant un tel bruit lut fort étonné, ”oi S p «is 
& ne lâchant ce que ce pouvoir être , il le de q t 
manda auKzlar Agafl,qui lui répondit qu’on ntendse 
vouloit fa tête , celle de fà mere , 6c celles de a “^ tan<t 
les meilleurs fèrviteurs, il en demeura fort gaeat, 
flirpris,& aufli-tôt envoia un Ahtcherifde 
fà main , pour favoir quelle était Pmtention 
de ion peuple qui iembloit s’élever contre 
lui, leur falfent Avoir que s’ils vouloient 

h jT que l- 
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quelque choie de lui, qu’ils vinffent fous 
PAlaï Kieusk , qui eft un pavillon du Serrail 
devant Ste. Sophie, Sc qu’il leur donnerait 
toute forte de fâtisfaction. Pendant ce tems- 
là Karaptullah s’en vint à eux à cheval, ôc 
leur aiant demandé qui étoit leur Chef, il leur 
dit quelques paroles menaçantes , mais auffi- 
tôt il futafTommé. Après cela toute l’afîèm- 
blée criant Allah , s’en alla fous le Kieusk un 
peu après midi, avec tant de foule, qu’il y eut 
un Dgebedgiler T chorbadgi étouffe dans la 
preffè, ÔC un Juif s’étant fourré dans cette 
foule, peut-être pour piller fi on pillait ,êc 
étant reconnu pour Juif, fau va avec grande 
peine fa vie en fefaiiant T urc • d’abord qu’ils 
furent fous ce Kieusk , le Boftandgi Bachi 
leur parla au travers d’une jaloufie;mais aiant 
tous dit qu’ils vouloient parler au GrandSei- 
gneur, il parut afiis dans un Taht ou trône, fà 
mere étant tout proche derrière un rideau , a- 
iantauffi proche de lui le Moufti,les Cadi- 
lefquers , & les fèpt Vifîrs , & à là main gau- 
che le Caymacan ZornefanMuftapha Pacha, 
& devant le GrandSeigneur étoit leBoftand- 
gi Bachi. Les gens députez pour parler au 
Grand Seigneur s’étant avancez , le Grand 
Seigneur leur demanda pourquoi ils s’étoient 
affèmhlez , êc ce qu’ils defiroient, ils lui ré- 
pondirent qu’ils ne lui vouloient point de 
maLqu’au.contraire ils prioient Dieu qu’il le 
v ^ ^ - coim* 
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comblât de bon-heur, qu’il y avoir trois 
jours qu’ils étoicnt affemblez pour lui fai- 
re favoir que ce n’étoit point lui qui etoit 
Roi, mais que c’étoient les Eunuques, que 
PAfîe 6c l’Europe étoient ruinées , qu il n j 
avoir plus moien qu’aucun Janifiaire ni Ei- 
pahi pufiènt demeurer chez eux a cauE des 
voleurs publics qui etoient dans les Piovin- 
ces. Le Grand Seigneur entendant cela leur 
dit,aiezun peu de patience , 6c dûtes moi ce 
que vous voulez : aufii-tôt ils tirèrent leur 
rôle, 8c en firent la lecture auGrandSeigneur, 

qui en demeura fort étourdi, ne fâchant que 

répondre, toutefois il leur dit, qu il taloit de- 
mander au Moufti ,fi cela s’etôit fait autre- 
fois, le Moufti dit que c’ëtoit une chofe 
qui ne s’étoit jamais faite , 6c qu il ne falqit 
point commencer; ce qu’eux entendant,crie- 

reiit tout d’une voix qu’ils vouloient un au- 
tre Moufti,celui-ci étant pour les Eunuques, 
êc non pour le Grand Seigneur. Aufiî-tôt le 
Grand Seigneur le fit Manfoul,8c nomma en Mous? 
fà place Kodgiazade, &puis illeurdit: Mes^' 
fujêts , demandez ce que vous voulez 8c fi fout 
vous me voulez encore je me donnerai à 
vous , lifez encore vôtre rôle que j’entende 
ceux que vous demandez , ce qu’aiant £ fit , il 
demeura plus étonné qu’auparavant , ôc leur- 
11 
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«ui aux de mes Favoris que vous demandez, n’aicz 
inutile, point de pitié d’eux , mais de moi : fa mere 6c 
leCaymacan lui fuggeroientces paroles qu’il 
difoit prefque en pleurant ; mais voiant que 
cela ne les fai foi t qu’animer davantage, après 
îeQuindy, il ordonna au Boftangi Bachi 
d’aller faire étrangler ceux qui fè trouvera- 
ient *aufii-tôt le Boffcangi Bachi partit pour 
aller faire ce qui lui étoit commandé, & de- 
mi-heure après on jetta par une fenêtre peu 
Xe Kziar au delà du Kieusk le Kzlar Agafi étranglé ; 
fjjf un peu après on en fi t autant du Capi A uafi : 
mort par apres cela voiant qu’on ne contmuoit point, 
très: 'puis crièrent- au Grand Seigneur , Grand Roi , 
pi ^ tes j etter ies autres : lors le Grand Seigneur 
Bts “ fe levant de (on thrône , fît ferment par la foi, 

fe°sPfer f ar ^ ? & p ar Mahomet , qu’il ne s’etoit 

ment de trouvé que ces deux-là, mais que foi de Roi, 

leun PS * ceux ^l 111 fè trouveraient leur feraient livrez , 
& aiant baillé la tête il les congédia , 8c eux 
après avoir fouhaitté mille bénédictions au 
Grand Seigneur: fe retirèrent, emmenant 
congédié avec eux ces deux cadavres , qu’ils traînèrent 
les r & e rê P ar fè s piez jufqu’à l’Atmeïdan , où ils les 
retire, pendirent aufïi par les piez à l’orme qui eft 
devant la Mofquée neuve, toute la nuit le 
Boftangi Bachi chercha les autres,ëc le Lun- 
di feptiéme Mars au matin étant revenus à 
Xetouï PEtmeïdan comme auparavant , il v eut un 

q es mu * __ _ x * j 

«ms à Grec, lequel s’étant mis parmi eux, pour pil- 
ler 


5 - 






DE LEVANT. Ch, LIV. 

1er , fi on pilloit , croiant de palier facilement l’Atmej- 
pour Turc, fut reconnu pour CHrêtièn , 6c 
aulîi-tôt tué : de là ils allèrent à PAtmeidan , Troiê 
ou on leur amena les autres tous etranglezjau seï- 
nombre de trois , qui furent pendus comme | r a r ^f 
les autres , lavoir Hifouf Aga, Giagiou Ibra- gies st 
Bim Aga, & PAafoda Bachi; éc le KiayaBey, 
qui avoir donné commencement à tout cela , Fenêtres; 
s’étrangla mi meme ce memejour.JLe Mardi Bçy s 4- 
8. Mars on .apporta MahimutTchiaoux B a- trân s la * 
chi .LeMercredion apporta laMulkluKadun 

ii 

femme deC baba ii Kalfa,qui après être étran- 
glée fut mile dans un fac jufqu’à la tête , 8c 
pendue comme les autres : on dit qu’elle a- 
voit attrapé de la Reine mere de grandes ri- 
cheffes; on fit anlfi mourir ce jour-là Habyd- 
gi Oglu grand F inancier,danslés leptTours, 
où il avoir été mené leDimanche auparavant: der é y 
le Jeudi dixiéme Mars Thiaoux Pacha fut TchfîP 
fait Vifir ,6è fit aulîi-tôt conduire & étran- LE- 
gler dans le Serrai! Aïlàn Aga Douanier , qui &. 
s’étoit caché en une maifon proche la fienne , 

5e s’étoit fié à un fien efclave renegat qui lenangié* 
trahit, fi le Grand Seigneur eut pu il Peut 
fauve, aufii pour réconipenfe de cette tra- 
hison il ôta à cet efclave une paie qu’il avoir. 

Le corps du Douanier ne fut point porté à Do;ia- 
l’Atméidan avec les autres , il fut fort regret- mcr foH 
té de tous les pauvres tant Turcs que Chré- 
tiens 3 à qui il faifoit de grandes chantez. Il 

L 7 avoir 
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avoit fait faire plüfieurs ouvrages publics , 
comme conduire des eaux avec grande de— 
penie , paver des chemins , êt autres fembîa- 
bîes. Il étoit Arménien, mais renié. Le 
Vendredi onzième Mars on étrangla Bilal 
Aga & Chaban Kalfa.' Le Samedi douzième 
Mars après midi on alla enterrer tous ces ca- 
davres. Le Samedi vingt-cinquième Mars 
Zornefan Muftapha Pacha Capitaine Pacha, 
qui a voit été Caymacan devant le Viznat de 
Tchiaoux 'Pacha , fut fait Manfoul , & on 
le fit Bèglerbey d’Erzerum, on mit en fa pla- 
ce de Capitaine Pacha Gara MuflaphaPacha. 
Le Mardi vingt-huitième Mars au matin on 
étrangla Dell Buloazer. Le Samedi i . Avnl 
on étrangla Sale Efendi, Tershane Emini, 
Top Capelu Müftapha Aga, Mehmar Mu- 
ftapha. Le Mecredi vingt-fixiéme Avril 
mourut le GrandV ifir T chiaoux Pacha d u- 
ne fièvre , on m’avoit dit dans la bonne fim-= 
té que quelques gens avoient prédit qu’il ne 

fer oit pas yo. jours dans ion bon-heui , éc 
véritablement il mourut le q8. jour de fon 
Viziratymais je croi que ce fut de poifon, 
car on me dit qu’il étoit tout bleu après fa 
mort II avoit déjà été une fois Vizir cinq 
ans auparavant , 8c avoit fait mourir la gran- 
de Mere du Grand Seigneur & plusieurs 
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Il avoit été Fait Mânfoul. Deux heures après s J e 
fa mort mourut le Defterdar : peu de jours mdn !î g de 
après le Capitaine Bacha fut fait Manfbul, lâ port€â 
& fait Bacha d’Egypte , ôc on mit en fa pla- 
ce de Capitaine Bacha Kienan Bacha , & le 
Seau fut envoié au Bacha d’Egypte , parce 
qu’Egrihoyun Bacha de Damas , qui avoit 
été mandé pour être Vizir, étoit malade, Sc 
cependant on fit Caymacan Hifouf Pacha, 
qui' fut fait Man foui trois fèmaines après , eC 
en fa place fut nommé Khaïdar Zade Le 
Lundi huitième Mai on demanda au Grand 


Seigneur la fonde du Toug contre Seïdi Ah- 
met Pacha rebelle en Afie, qui faifoit des p^.f 
courfes jufqu’a Scudaret. Le Toug eft une rebelle 
queue de cheval attachée au haut d’une' pi- 
que. On ne le fait fortir qu’en une extrê- q^eucdc 
me necefîitë , &: alors il faut que toute la Mi- a tachée 
lice aille en campagne On immola donc J" hmt .~ 
quantité de moutons, puis on le mit dehors le queT 
Mardi neuvième Mai, 3c on le planta dans 
la première cour du Serrail , proche du Dge- 
be Flâne : mais le Grand Seigneur aiant tenu, 
confeil , il fut reprefènté par quelques-uns- 
ciu’on ne pouvoir pas aller contre Seïdi A h- 
met Pacha, fans faire une grande dépenfe à 
mettre toute la Milice en bon état , & que 
c’étoit le tems que les Vénitiens, venoient 
aux Dardanelles , & qu’il n’y auroit perfon- 
nc pour enyoier contr’eux , fi on enyoioit 

tout 
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tout de ce côté-là; c’eft pourquoi le Grand 
Seigneur fort en colere, aiant demandé qui 
étoit l’auteur de la fortie du T oug , & quel- 
qu’un aiant dit que c’étoit Gelep Allan Aga 3 
on le fit au fii - tôt mourir ; avec Charalu 
Mehemet Aga , Ponfcht OfiiianAga^Ôt Ga- 
ra Cafch Mehemet Aga Commiiîàire des 
poifibmieries 5 ôc onreierra honteufement le 
Toug, ce qui ne s’étoit jamais fait. La 
nuit fuivante on étrangla 5*0 ou 60. Janii- 
faires , qu’on jetta à la mer , & nous entendî- 
} mes les coups de canon qui iê tirèrent à me- 
fure qu’on les jetta. Le Mecredi 10. Mai 
on coupa la tête à Refvan Beglerbey de PA- 
fie devant la chambre du GrandSeigneur.Ce 
Gelep Aflan Aga ? dont nous venons de par- 
ler 5 avoit fait une belle fortune ? aiant a mat- 
* ié en fort peu de jours plus de 400000. ecus 
de prefens qu'il recevoir de tous les cotez , 60 
principalement, de la raere du G. S. , qui lui 
en fai foi t tous les jours. Depuis cette lédition 
on le voioit environné de Bachas qui- lui fai- 
foient la cour avec grande foumifiion, mais il 
ne le fut pas modérer dans ce grand bonheur. 
J’ai voulu décrire cette hiftoire tout du long, 
ainu que je l’ai eue d’un renié François 5 qui 
y fut prêtent 5 &c qui me venait raconter cha- 
que jour tout ce qui s’étoit pâlie , pour faire 
voir combien ce Grand Seigneur efi: peu: dé- 
choie. quand la Milice eft ibulevéc. 

~ “ CHAP» 
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CHAPITRE LV. 

DES CHRETIENS ET DES 

Juifs fujeî s du Grand Sèignmr. 

Es Sujets du Grand Seigneur qui ne font L' ets 
pas Muüilmans , font ou Chrétiens ou Grand * 
Juifs; les principaux d’entre les Chrêtiens-|^ USj 
font les Grecs, qui ont les mêmes yêtemens- 
que les Turcs , excepté certaines couleurs 
qu’ils n’oient porter à leur coiffure ni fur 
leurs habits , non feulement eux , mais gène- - 
râlement tous ceux qui ne font pas Turcs,- 
doit qu’ils foient Chrétiens ou Juifs, fijets : du c] L |® 
Grand Seigneur ou non, n’ofent porter le tiens & 
vert ni à la tête ni en aucune partie du corps , - j c * ifs 
& fi on trou voit à quelque Chrétien ou Juifsvofent 

j 1 1 ^ m 1 • porter IfA 

un morceau de vert , tant petit lut-il , on iury eiU 
donneroit bien des coups de bâton ,St il lui 
couteroit encore de l’argent , tant le vert eft 
parmi eux en vénération. Les Chrétiens n’o 

1 11 Chre- 

xeroient non plus porter un turban tout tiens ne 
blanc, 6t fi on furprenoit un Chrétien qui|^ t v e e r n ^ 
Peut, fujet du Grand Seigneur ou non y ÜTuibaa 
faudroit qu’il le fit Turc, ou qu’il mourut , bian€ * 
mais ils en peuvent porter de toutes autres 
couleurs , ou de plufieurs enfemble . pourvu 
qu’il n’y ait point de vergquoi qu’il foit dan- 
gereux d’en porter au fil de tout rouges,, ou ^cou- 
de tout jaunes, parce que les gens de guerre P ou r 

affec- cswx 3 U3 
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affectent ces couleurs. Les Chrétiens lujets 
duGrandSeigneur n’oferoient non plus por- 
ter de Paboutches jaunes , fous peine de plu- 
fieurs coups de bâton, mais feulement des 
rouges- pour les étrangers , ils en peuvent 
porter. Les Papas ou PrêtresGrecs font tou- 
jours vêtus de noir ,& ont un bonnet noir, 
autour duquel il y a une bande de toile blan- 
che ,& il y a une pièce de drap noir attachée 
par dedans qui pend fur leur dos. Ils por- - 
tent leur cheveux long, 6c leur Religieux 
suffi: Pour leur Religion, le principal poincfe 
qui les fèpare de PEglïfe Romaine, c’eft 
qu’ils foutiennent que le S Efprit procédé 
feulement du Pere,&nondu Fils conjoin- • 
tement avec le Pere. Ils ne reconnoiflent 
point le Pape pour Chef de PEglife : ils ont 
quatre Patriarches pourChefs de leurEglife, 
qui ont tous quatre égale autorité, chacun 
dans fon Patriarchat. Le premier efl le Pa- 
triarche de Conflantinople , le fécond d’An- 
tioche , le troifiéme d’Alexandrie , ôc le 
quatrième de Jerufalem ; ils font tous quatre 
confirmez dans cette dignité par le Grand 
Seigneur, ou au moins par fes Officiers ; la- 
voir celui de Confiant! nople par le Grand 
Vifir, êt les autres par les Bâchas du Pais: 
celui qui les reçoit leur donne un Caftan ou 
vefle le jour de leur confirmation. Ils n’ad- 
mettent point de Purgatoire, mais pourtant 
J** ' un 
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un îroifléme lieu , où ils veulent que foient 
les bienheureux , en attendant le jour du Ju- 
gement :ôc toutefois quoi cu’ils ne croient 

& ) t il 9 

pas que les Saints ioient en Paradis, où ils 
difent quais n’entreront qu’au jour du Ju- 
gement, ils ne lardent pas de les prier d’m~ 
îerceder pour eux auprès de Dieu. A la Mef- 
fe ils coniacrent avec le pain levé comme eft 
celui que nous mangeons ordinairement * ils 
communient fous les deux efpêces 5 tant les 
Laïques que les Prêtres , 8c tant les femmes 

&C enfans , que les hommes ; ils ont quatre 
/rx a 5 -7 ^ \ a r . des 

^aremes. iis commençent le premier lix Grecs, 

fcmaines devant Pâques, Sc le continuent 
jufqu’à Pâques; le fécond quinze jours de- 
vant la Fête Saint Pierre & Saint Paul, juf- 
qu’au jour de la dite F ête; le troifiéme le pre- 
mier d’Août jufqu’à PAflomption, qui eft 
le quinziéme; le quatrième depuis le premier 
Dimanche de l’Advent jufqu’à Noël, tout 
cela félon leur Calendrier qui eft l’ancien : 
durant ces trois derniersCarêmes ils peuvent 
manger du poiiTon 6c de l’huile , mais durant 
le grand Carême ils ne mangent ni huile, ni Grand 
poiflon , ou autre chofè qui ait du fàng , mais ^ es 
feulement des herbages 6c des coquillages, Grecs - 
& de ce qu’ils appellent Ceppia , 6c nous Sè- 
ches, le fang de ce poiflon eit noir comme 
de l’ancre ;6c aflùrément cequcBubequius 
dit, que les Grecs ne mangent jamais d’hui- 

très 
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très, n’eft pas véritable, car ils ne mangent 
prefqu’autre choie le Carême, & dans tous 
les autres rems ils font fort grands mangeurs 


de 


«tuliCô luuoiio xuuiiuit gi cu.ru. 13 aiaiig-ui o 

poiiTon. Le Carême des Arméniens eft 


encore plus rude que celui des Grecs, car du* 
rant leur Carême , ils ne mangent ab folle- 
ment aucune forte de poiilbn , ni coquillage, 
ni huile . ni ne boivent point de vin , mais 
feulement vivent de pain , eau , herbes 6c 
racines. Mais pour revenir aux Grecs, leurs 
“Eglifes font comme les nôtres, linon que 
le ^Maître Autel eft feparé du refte de PE- 
glife par une cloiibn de bois où il y a trois 
portes, 6e cela fait comme xmSrm&a 'S an fo- 
rum : ils n’ont des images qu’en platte pein- 
ture, êt point en relief : les Grecs ne ic met- 
tent point à genbux dans PEglifè, même 
quand on lève Nôtre Seigneur; mais ils 
s’appuient tout chacun fur une anille,êc pour 
cela il y en a toûjoursbômleproviiion dans 
les Eglifes Greques. Chez eux un homme 
ne peut pas être Prêtre, s’il n’a trente ans ac- 
complis : leurs Prêtres peuvent avoir été 
mariez une fois en leur vie à une Vierge, 
êc confervent leur femme étant Prêtres, mais 
étant morte , ils n’en peuvent prendre d’au- 
tres : les Caloyers ou Religieux Grecs ne 
fe peuvent jamais marier. Ces Religieux ne 
mangent jamais de viande. Je ne m’amufè 
point ici à décrire leur façon de célébrer la 

MeP 
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Meffs , qui eft en fubftance k même que la 
nôtre • je ns parle point non plus de leurs vê- 
temens facerdo taux, qui ont tous leurs my- 
ff ères. auili - bien que le chandelier des trots 
chandelles, qui figmfie la très-famte T rinité, 
ôc celui des deux, qui lignifie les deux na- 
tures de Jefus-Chrift ; lavoir la Divine Se 
P Humaine ; chacun kit auffi qu’ils font le 
ligne de la Croix 5t la bénédiction de la 
droite à la gauche , au lieu que nous la tal- 
ions de la gauche à la droite ; mais difons 
quelque choie de leur mariage. 

Les filles ne fe montrent point avant que 
d’être mariées., encore fie tiennent-elles- ca- Grecs, 
chées long-tems après, ns fis làiflant pas 
voir même aux parens , elles ne vont point 
à PEglifie de peur d’être vues ; & j’ai vu ma- 
rier à Rhodes une fil le, qui a voit deux fiœurs 
encore filles, leiquel les ne furent ni a la ce- 
remonie, ni aux réjouïflances des noces, de 
peur d’être vues. Quand les Grecs fe ma- 
rient, c’elt devant un Prêtre comme nous., 

& ils fie donnent de même Paneau : mais ou- 
tre cela il y a encore quelque chofe que nous 
n’avons point , car ils prennent un par rain Sc 
une marraine , à qui ils prefentent quelque 
mouchoir travaillé , au moins on m’en p re- 
tenta un,lorfiqu’une fois je fus chom pour 
parrain : le parrain 5c la marraine le trouvent 

-devant un Papas avec l’époux 5v Pépouie , 5c 

pen- 


Mœurs 
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pendant que le Papas dit quelques prières , le 
parrain 6e la marraine tiennent une couronne 
de feuilles avec de Poripeau entrelafle au 
deÜus de la tête des mariez , 6c un polie par 
■dellus : après les prières dites , les deux ma- 
riez fe tenant par la main , tournent plusieurs 
fois , le parrain ôc la marraine les tenant par 
derrière : enfuite on apporte un verre de vin, 
duquel le marie boit un peu , puis la mariée 
en fait autant, puis le marié recommence une 
fécondé Fois , & la mariée de même , après 
on le donne auPrêtre,qui boit gaillardement 
le relie, puis rompt le verre , difant , puiflè 
ainfi l’époux rompre la virginité de fou é- 
poufe ; le relie elt comme chez les Catholi- 
ques Romains. Pour leurs coutumes & fa- 
çons de vivre , elles font à peu près de même 
que celles des T urcs , mais ils font plus mé- 
dians. Les Grecs font avaricieux, perfides & 
traîtres, grands pederalles, vindicatifs jus- 
qu’au dernier point, au relie fort fuperfli- 
tieux 8c grands hypocrites ;auffi lesTurcsles 
méprifont-ils tellement , qu’ils ne font point 
d’état même d’un Grec qui fe fait Turc. Ils 
font beaucoup plus grands ennemis des Ca- 
tholiques Romains que les Turcs mêmes; 
Sc s’il ne dépendoit que d’eux que nousfuf- 
fions maîtres du pais des Turcs Jamais il ne 
Faudroit s’y attendre. Leurs femmes font 
belles* mais elles font un peu trop grades , êc 

très- 
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très-fuperbes. Les Juifs en Turquie vont 
vêtus comme les T urcs , excepté qu’ils n’o- v&«- 
feroient porter de vert , ni de tulbari blanc, 
ni de vertes rouges, ’ ils font ordinairement Juif*, 
vêtus de violet, mais ils portent par obliga- 
tion un bonnet violet fait comme la forme 
d’un chapeau , 6c de mêmebauteur ;6c ceux 
qui ont le moien d’avoir un tulban, en por- 
tent un à Pentour du bas deleur bonnet. Ils 
doivent auffi porter lesMeftes ScPàboutches 
violettes.Je ne dirai rien de la Religion de 
ceux-ci, qui eft toute au long dans le Vieux 
Teftament, 6c dans le Talmud : mais pour 
leurs mœurs, ils font par tout de même , Mœurs 
e’eft-à-dire, autant fourbes enT urquie qu’en j^ fSt 
Italie & ils appliquent toutes leurs pen- 
fées à inventer des maltotes ou des fourbe- 
ries , pour tourmenter 6c tromper quelque 
•Chrétien ou quelque Turc. Ts font par 
tout fort méprifëz 6c mal-traitez de tout le 
i monde. Dans toute l’étendue de l’Empire 
i Turc, tous les mâles Chrétiens 6c Juifs lu- 
jets du Ærand Seigneur, paient tous les ans 
le Karadge,qui cil un tribut de quatre pia- Karadge 
lires 6c demie par tête; ils commençent à^/ ent 
païer ce tribut dès qu’ils ont neuf ans; mais *«« mi- 
les Prêtres l£c Religieux Chrétiens en ies,> 
font exempts, auffi-bien que les Rabins des 
Juifs ; les femmes n’en paient rien non plus. 
Celaeft de grand revenu auGrandSeigneur, 
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êc perfonne ne s’en peut exempter en chan- 
géant de lieu fou vent; car quand ils voiagent 5 
en chaque lieu qu’ils arrivent on leur deman- 
de le Karadge ; s’ils Pont païé cette année en 
un autre lieu , ils montrent la quitance qu’ils 
en ont 5 finon , ils ' le paient , 6e prennent un 
billet ou quitance pour leur fèrvir de témoi- 
gnage aux autres lieux. Comme il n’y a que 
les fujets du Grand Seigneur, qui paient ce 
tribut j les Juifs de Chrétienté étant en T ur- 
quie ne le paient point, 6e pour montrer 
qu’ils ne le doivent point, portent un cha- 
peau ,6e ont un bon certificat d’un Confiai 
comme ils font d’un tel lieu de Chrétienté. 

C H A P I T R E LVI. 

A R R IVE'E E 'F A U D JE N CE D’UN 
Atnbajjadeur du Mogol à Conft antrnople » 

A U mois de Mai il arriva à Confiant!- 
nople un Ambaflàdeur du Mogol , il y 
avoit vingt deux mois qu’il étoit parti defon 
pais, 8e il étoit venu par la mer rouge, qui 
l’avoit beaucoup retardé à catife des vents 
contraires, outre qu’il avoit refié trois ou 
quatre mois à la Meque , ce ainfi en plutieurs 
autres lieux; il n’amena pas quatre vingts 
hommes à Conflantinople , encore y en a- 
voit-il une partie malade , 6c la plupart tous 
mids^ n’aiant qu’un haillon pour couvrir 

leurs 
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leurs parties honteufes. Il n’y eut pas grande 
cérémonie à fbn entrée dans Confiant ino- 
ple : le Lundi quinziéme Mai il eut une au- 
dience particulière & fecrette du Grand Sei- 
gneur au Kieusk de la marine qui efl furie 
port. On me dit qu’il avoir faitauGrand Sei- 
gneur en cette audience un prefent fort- con- Présent 
fîderable , fa voir une ceinture toute de dia- 
mans.un chapelet de même , & un -cangiar balTi - 

t x j i x R- deuï dis 

ou poignard , dont le pommeau etoitun dia- Mogoî 
ruant pelant huitfequins oufîx cens grains, çn C 
qui fut eitime cinq cens bouries, ou deux iudfca- 
eent cinquante mille piaftres ; plufieurs y a- ^ ngîar 
joutent une boite pleine dediamans bien ca- de grand 
chettée avec un écrit defîiis, qui portait p£i “* 
qu’elle ne devoit être ouverte que par le 
Grand Seigneur, mais cela n’eft pas bien af- 
furé , quoi qu’il en foit , ce prefent fut eflimé 
lix cens mille piaflres; le Grand Seigneur lui 
fît donner un Kurk ou vefle fourrée Le k- k c© 
Mardi 16. Mai fut defliné pour lui donner f^ée. 
l’audience publique, je fouhaitois fort de voir 
fbn entrée dans le Serrail & fbn prefent, mais 
on me dit q ne je n’y pourrais pas entrer, par- 
ce qu’on ne laifloit entrer lesFrancs que lorf- 
que les Ambafladeurs Francs y faifbient leur 
entrée ,êe quand c’étoicnt d’autres Ambafla- 
deurs. que les Francs n’y entraient point: 
toutefois je voulus eflaier , êe pour cela je 
m’en allai dès le grand matin avec un Janif- 
Tome L M faire 
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faire 6c un Efpahi au Serrai 1. Fétois en coi 
pagnie d’un Gentil-homme François nom- 
mé Monfîeur Mefguin , qui depuis a été en- 
volé par le Roi de Pologne à Conflantino- 
ple en qualité d’inter nonce , étant habitué en 
la Cour de Pologne depuis plusieurs années ^ 
comme nous fûmes proche la porte du Ser- 
rai!, nous vîmes qu’elle étoit gardée par 
quantité de Capiagis, qui donnaient des 
coups de bâton à tour de main à ceux qui fe 
prefentoient , foit Turcs, fbit Chrétiens, 
n’en lai fiant entrer que fort peu , a qui iis ne 
pouvoient pas refufer l’entrée : comme nous 
eûmes refié là quelque tems , nôtre Jamfiài- 
re nous dit que nous devions nous en retour- 
ner , 6c qu’aflurément nous n’entrerions pas, 
mon Efpahi m’en dit autant: Toutefois ce 
Gentil-homme François aiant parlé enT urc 
à un de ces Capidgis , n’en fut pas traitté fort 
rudement-* feulement -il lui dit qu’il ne nous 
pouvoit pas lai fier entrer, ce qui nous fit e£ 
perer que nous entrerions : je commençai à 
parler auffi en T urc à ce même Capidgi, moi 
qui à peine alors en fàvois deux mots, je lui 
reprefentai que j’étois étranger, 6c que je fou- 
haitois fort de voir cela , il me difoit toujours 
que je n’entrerois point, Se quelquefois étant 
importuné de moi, fe mettoit un peu en colè- 
re, mais comme il ne fè mettoit point en de- 
voir , de me frapper , je ne defiftois point , 6c 

me 
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me ta liant lorfqu’il fè fâchoit , je faifois à peu 
près le même perfbnnage que font les pau- 
vres honteux lorfqu’ils demandent Pau 110 - 
ne, 8c quand il me difoit que j’attendilfe que 
I’Ambafîadeur vint , 8c que j’entrerois avec 
lui , je lui répondois que je craignois d’être 
mal-traitté de la foule, comme Chrétien & 
Franc : enfin après lui avoir bien rompu la 
tête de mon Turc à la mode , qui confiftoit 
prefque tout en ces mots , allai feverfen , qui 
veut dire, pour Pamour de Dieu, il envoia 
un de fies camarades à leur Colonel , qui 
étoit fous le porche , pour lui demander per- 
million de nous ! aider entrer , ce que le Co- 
lonel accorda facilement ; de forte que nous 
entrâmes, 8c nôtre Efpahi n’êtant pas allez 
proche de nous, il ne put entrer : quand nous 
fumes dans la première Cour, nous fûmes a fi 
fez joieux , mais nous n’ofâmes nous prelèn- 
ter à la porte de la fécondé, de peur d’être 
mal-traittez , 8c châtiez de nôtre outrecui- 
dance,c’eft pourquoi nous aimâmes mieux 
attendre PAmbaiîadeur du Grand Mogol, 8c 
nous entrâmes avec les gens de là fuite. Les 
Tchiaoux étaient allez dès le matin à fit mai- 
fon pour l’accompagner au Serrail , 8c il y Entrée 
avoir peu de tems que nous attendions, 
quand nous vîmes paroitre premièrement deurda 
quarante ou cinquante Tchiaoux à cheval. ’^J^ 1 
Enfuite venoient aufîi à cheval quelques-uns 
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des ferviteurs dudit Ambailadeur 9 les der- 
niers desquels menoient quatre beaux che- 
vaux en main , qui étoient fuivis de dix-fept 
mulets ,car nul Ambailadeur ne va la fans 
prefent, Après tout cela venoit PAmbaflà- 
deur allez bien monté, mais habillé allez Am- 
plement , aiant à fa gauche le Tchiaoux Ba- 
chi.Ils mirent pié à terre à la porte de la fé- 
condé cour 6c y entrèrent tous , 6c moi avec 
eux. Dans cette féconde cour à main droi- 
te étoient trois mille jamfîàires , tellement 
rangez , 6c obfervant un tel filenee , qu ? on 
eut dit que c’étoient des fiâmes. On mena 
les mulets chargez du prefent à main gauche 
bien avant ,6c là on les déchargea. Cepen- 
dant on fit entrer PAmbafiàdeur dans la Ai- 
le du Divan , où on fervit à diner , 6c il dîna 
avec les Vifirs , étant la coutume de faire dî- 
ner les Ambafiàdeurs avant que de les me- 
ner à l’audience du Grand Seigneur : 6c 
pendant ce tems on porte le prefent dans la 
troifiéme cour , le paflànt devant le Grand 
Seigneur , qui eft bien-aifê de voir ce qu’il 
lui a apporté avant que de le recevoir à l’au- 
dience, puis on le ferre dans le garde-meuble. 
On fervit au Ai à cîner aux ferviteurs de 
l’Ambafîàdeur , qui ét >ient dans la cour pro- 
che de leur prefent, qu’on dépaqueta fous 
une toile tendue exprès à vingt ou trente pas 
du Divan , 6c on le fit porter pièce à pièce 

par 
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par des Capidgis , qui tranfportoient cela 
doucement fur leurs bras à la troifiéme cour, 
on leur donnoit à chacun peu de choie a 
porter, afin que chaque choie parut mieux. 

Il y eut deux cent ioixante & quatorze Car- 
pidgis qui portèrent ce prefent , qui étoitde a e i»Am- 
deux mille deux cens pièces, enveîopées 
dans deux cent foixante toilettes. Premié- Mogok 
rement pailèrent quatre chevaux de main, 
puis cesCapid gis portèrent plufieurs tulbans 
toiles de toutes fortes , & plufieurs mou- 
choirs travaillez d’or, d’argent 6c de foie, 
mais d’un travail qui coûtait plufieurs cen- 
taines d’écus ; quatre tapis de foie de cinq 
mille piaftres chacun , & les dernières choies 
étôient quatre lacs de velours cramoifi por- 
tez par quatre Capidgis : dans chaque iàc il y 
avoit un cantar ou quintal deboisd’Aloës, un 
puis deux petites caillés d’ Ambre gris por- ionc'ï^ 
tées par deux Capidgis : dans chaque caiiTe 0C i U€Sa 
il y avoit demi cantar d’ Ambre gris. Tout 
cela pafibit fort à l’ailè , pailànt quelquefois 
dix ou douze Capidgis tout de fuite, toûjours 
deux à deux , & puis étant quelquefois un 
demi-quart d’heure fans qu’il en pafiat plus. 
Pendant ce tems , pour faire voir à PAmbafi 
fadeur la milice qui eft ordinairement àCon- 
fiant inople, on donna la paie, qu’on avoit 
retardée exprès de quelques jours. Il y avoit 
quatorze cent bourfes à païer, les Jânifiai- 
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res en eurent lèpt cent cinquante , & e’étoit 
n M;ne une belle choie à voir qu’un Tchorbadgi 
de oon-aiant été appellé, 6c étant arrivé à la porte 
* j f i:c0 ‘ du Divan , où le faifoit la diffribution , il ap- 
pelloit tous les foldats de là compagnie , 1 e£ 
quels venoient en courant recevoir les lacs, 
pour les porter après chez le T chorbadgi , 8c 
s’en retourner en courant de même à leur 
place , où à peine étoient-ils arrivez 9 qu’il ne 
lêmbîoit pas qu’ils en eufiènt bougé , tant ils 
étoient bien en ordre en un moment ; enfui» 
te en fortoit une autre compagnie, 8c ainfi 
jufqu’à la fin. Il y eut trente Souries pour 
les Tchiaoux, quatre-vingts aux Efpahis, 
cinquante aux Selihhtars , le relie aux Dge- 
bedgis , T opdgis , Bollangis , 6c autres fèm- 
du ] pîé- blables.. Ce prelènt Rit ellimê d’abord fix. 
lent du millions de piaflres,mais enfin lesMarchands 
duBezeflain demeurèrent d’accord qu’il val- 
loit trois millions de piailres , dont ne s’éton- 
nèrent point ceux qui lavent quelles font les 
richefiès du Grand Mogol. Après que l’Am- 
ballàdeur eut dîné il fut conduit à l’audience, 
où il fut fort peu de tems , 8c il en fortit avec 
une V elle de brocard d’or fur les épaules , 8t 
trente des liens eurent aufîî chacun un Caf- 
tan ou V elle de même j car c’elt la coutume 
que les Ambafiàdeurs mènent à leur audien- 
ce les Gentil-hommes 6c autres qu’ils veu- 
lent fkvorilêr,& on leur met fur le dos cha- 
cun 
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cun une Vefte de brocard auffi-bien qu a 
PAmbafladeur , avant qu’ils parodient de- 
vant le Grand Seigneur. Nous reffortîmes 
dans la première cour pour voir la cavalca- 
de, qui étoit fort belle, étant compofée de 
FAmbafïàdeur 6c des fïens , qui étoientafiéz 
mal en ordre , 6c des Vifirs , 6c de tous les 
très Officiers du Divan, qui etoient tous bien 
8c richement montez. Peu de jours apres ie 
Caymacan donna à dîner a cet Amha ffad eut, 

8c après le repas il fit venir les Tchi ligue- 
menues , qui efl un di vertifîement fort ordi- bafu- ’ 
naireauxPerfàns6eaux Mogols , Se fans le- 
quel toute la bonne chere qu’on leur peut aux a 
faire n’elt rien. Le dit Ambaffiadeur fit don- 
ner à ces Tchingueniennes deux cent trente nés. 
Tuibans de mille âpres l’un portant l’autre 5 
ce font près de deux mille fîx cens piaftres. 
Enfiiite il fut traité de tous les V: ifirs a scuda- 
ret, où ils le menèrent chacun à leur tour fur 
h Bâtarde, où il y avok plufieurs joueurs 
d’inftrumens ; 6c il reçut auffi plutieurs pre« 
fens du Grand Seigneur , ôc entr’autres des 
plus beaux chevaux de fes Ecuries. Le fujet 
de fon Ambafiade étoit à ce qu’on me dit , de 
prier le Grand Seigneur de faire la guerre au 
Roi de Perfe , pendant que le Grand Mogol 
fon maître, grand ennemi du Roi de Perfe 
Pattaqueroit de fon coté. 
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CHAPITRE LVII. 


SORTIE DU GRAND SEIGNEUR 

en pompe. 
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Omme îe Grand Seigneur vouloir faire 
voir toute là grandeur à PAmbaflàdeur 
du Mogol,il relblut d’aller par la ville avec 
pompe. Je Pavois vû plusieurs fois , 6c en- 
trautres le lendemain de la nuit qu’on fête 
pour la nailîànce de Mahomet Je le vis al- 
lant à la Molquée neuve accompagné d’en- 
viron vingt Cavaliers. Il étoit vêtu d’un Do- 
îiman de latin couleur de chair , 6c une velfe 
prelque de même couleur, il avoir à ion T ul- 
ban deux aigrettes noires garnies de diamans, 
l’une regardant le ciel , 6c l’autre la terre ; il 
avoit quantité d’Eunuques devant 6c derriè- 
re lui richement montez , 6c à les arçons lès 
deux Ecuiers à pie , le grand à gauche , 6c 
l’autre à droite. Puis un peu derrière deux 
Pages , l’un à main droite portant Pépée, 
l’arc 6c le carquois du Grand Seigneur , l’au- 
tre a la gauche, portant un Tulban,puis!e 
Kzlar AgafI 6c le Capi Agali : 6c en-fuite 
deux autres Pages , portant chacun un pot 
d’argent , l’un plein d’eau , l’autre de forbet, 
6c quelques autres Pages derrière achevai, 
lui vis des Peiks,6c de quantité de Boflan- 
gis a pie. Les Jamllaires étoient rangez le 

lonu 
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long de 1 -a rue. Après que le Grand Sei- 
gneur eut fait là priere à la Mofquée, il chan- 
gea de Vefte , & en prit une couleur de mer- 
de d’oie doublée de fàniôur , puis monta fur 
un beau cheval couvert d’une houflè toute 
en broderie d’or, avec une bride d’or ornée 
de forces pierreries , 6c s’en revint au Serrai 1 
fuivi de cent Cavaliers richement monter. 

Outre plulieurs Eunuques , & les mêmes Of- 
ficiers qu’en allant. Je l’ai vu ainli plulieuis 
fois , & dans toutes ies forties il n’étoit ac~ - 
-compagné que de gens defbnSerrail : mars 
celle qu’il fit pour l’amour de PÀmbaflàdeur 
du Mogol, fut avec toute la pompe qui fê 
peut faire en de telles occafions. Première- osSrtâé^ 
ment on couvrit de fable le chemin depuis le cade'«x~- 
Serrail jufqu’à la Mofquée de Sultan Mehe- 
met, où devoir aller la Hautefie , comme Grand 
on a coutume de faire à toutes les lorries qui Sc îP eu “ 
ie font avec pompe, cnacun aiant loin de fion de^ 
mettre du fable devant là mai font failànt ain- 
fî au milieu de la rue un chemin de iable làf- <iu 
ge de trois ou quatre piez, êt allez épais , fur 
lequel le Grand Seigneur pâlie avec toute là 
Cour : les Janillàires lè rangèrent en haie de ‘ 
chaque côté de la me, tout' le long du che- 
min par où la Cavalcade devoir palier : elle 
commença par le grand Sou s»Bachi , aiant à 
ion côté le Commiilàire General, Sc fui vis de 
quantité de jamfiàifes. Après venoient les 

M y Car— 
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Gardeurs des chiens courants du Grand Sei- 
gneur , & les Gardiens des grues fort bien 
montez , ceux-ci étoient fuivis des Janiffiai- 
res, avec leurs TchorBadgis bien montez,, 
aiant en tête leur bonnet d’argent doré avec 
leura plumes deffus ; à leur queue étoit le 
Janiiiâire Agafi , fort bien monté, aiant de- 
vant lui trente-deux TchorBadgis* à pié. 
Après les Janiffiaires venoient les EfpaHis , 
avec leurs ïix Capitaines Colonels à la que- 
uë,. puis les Tchiaôux de garde, en nom- 
bre de plus de cinquante , tous Bien montez , 
aiant l’épée au côté, Sc tenant de la main 
droite leurs maffuës ; puis les Miiteferacas , 
aufii a cheval, & en bon ordre. Après 
ceux-ci venoient les Officiers qui portent les 
plats du Grand Seigneur lorfqu’ü & trou ve à 
manger hors de fon Serrail , ils étoient à che- 
val, auffi-bien- que les Eunuques & Muets,, 
qui les fuivoient; Enfui te les Vifïrs & le 
my ma- Càymacan ou Lieutenant du Grand Vifir 
Sewe-, n’y aiant point alors de Grand Vifirq puis 
nant du lès Peilcs ou Valets de pié du Grand Sei- 
$gr gneur , portant en tête leurs bonnets de cére- 
?eiks , ou mornes qui font faits prefque de la même 
de pié forme que ceux des Juifs , mais ils font d’ar- 

Grsnd S ent do / é > ccs gens étoient à pié , 6c à leur 
su- ^ queue étoit leur Chef bien monté , qui étoit 
mQÜI ' Eli vi de celui qui porte la valife du Grand 
Sejgneur,ou il y a des habits pour changer,ce 

der— 



DE LEVANT. Ch. LVII. %ff 

dernier étoit auffi à cheval. Après tous 
ces gens, venoient onze chevaux fort bien 
harnachez , avec quantité de pierreries de 
tous cotez , & des étriers aux uns d’argent 
aux autres d’argent doré , & une grofïè mafle 
d’argent doré à l’arçon droit de la ielle . &€ 
de l’autre un couteau allez large guerre plus 
long que la moitié du bras ; le tout garni aufîr 
de pierreries. Ces chevaux étaient menez 
en main par autant d’Efpahis Sien montez. 
Après ces chevaux yenoient les Solaques à 
pie, en nombre de plus de cinq cent aiant 
le Doîiman retroulTé à la ceinture, avec des 
manches pendantes derrière , Sc fur la tête 
un bonnet avec des plumes , tel" que les 
Tchorbadgis portant l’arc à la main , & le 
carquois plein de flèches derrière le dos : au 
milieu de ces gens étoit le Grand Seigneur 9 
monté lin* un beau cheval , ou les pierreries 
étoient femées fans nombre, il a voit une 
Vefte de velours cramoifi ,& àlbn bonnet 
deux aigrettes noires , ornées de grofles pier- 
reries jufqu’à la hauteur de plus de deux 
doigts , elles étoient Pune droite y St l’autre 
penchée la pointe en bas , il avoit à ion arçon 
droit le grand Ecuier à pie 3 & le petit Ecuier 
à gauche , aufli à pié. Il fàluoit tout iè peu- 
ple aiant toujours la mai. droite lurl’efto— 
mac , & s’inclinant d’ùncôté 6c d’autre c€ k 
peuple réciproquement lui fouhaitoit d’une: 

M 6 vorisjc 


3ep*?r 
«ie Con- 
fiant ico- 

V » *r* 


VOYAGE 

voix balle & refpeéhieufc mille bénédic- 
tions. Après le Grand Seigneur , vendent à 
cheval le Selihhtar Aga , portant Pépée, Parc 
6c le carquois du G. S. , 6c à fa gauche leGar- 
derobe, portent en fa main un Tulban du 
Grand Seigneur ; puis le Kzkr Agali 6c le 
Capi Agafî , & deux autres Pages aulîi à che« 
val, portant des pots d’argent pleins d’eau 
pour donner PabdefE au Grand Seigneur, 6c 
a boire s’il avoir fbi£ Les derniers étaient 
une quantité de gens du Serrail, tous bien 
montez. A près la priere faite , le Grand Sei- 
gneur revint au même ordre, aiant feulement 
changé de V efte , 6c en aiant pris une de la- 
tin couleur de feu. Durant qu’il paflbit,un 
mifërable délave Rôtis ou Ruffien, s’écria 
qu’il fè faifoit Turc, 6c auffî-tôr le Grand 
Seigneur donna ordre à unCapidgi de le me- 
ner au Serrai). Plufieurs de ces coquins vou- 
lant fe Elire Turcs , attendent que le Grand 
Seigneur pafle, pour faire devant lui cette 
profefiîon de foi Mahometique , afin que 
iâ Uauteflc leur ordonne quelque paie. 

CHAPITRE LVÏII. 

DE LA VILLE DE BOURSE. 

J E partis de Confïantinople le Mecredi 
3q. Août de Pan 1656. dans un caïque , 
que j’avois loué pour aller jufqu’à Monta- 
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gna,qui eft éloigné de cent milles de Con- 
ftantinople. Je m’embarquai à Tophana dès 
le grand matin , & toutefois je ne pus arriver 
ce jour- là à Montagna , à caufe du mauvais 'Mont** 
tems , Ôc il falut le fbir approcher de terre. Je gna * 
pafTai la nuit dans le caïque,aiantfaitjetter 
l’ancre à cinquante pas de terre, de crainte 
que nous ne fufïions volez. -Le Jeudi dès le 
grand matin nous continuâmes nôtre voia- 
ge , & arrivâmes à Montagna environ à trois 
heures de jour. Je ne m’y arrêtai point du 
tout , auiîï me iembla t-il peu de chofe , & je 
pris des montures pour aller à Bourfe éloi- 
gnée de Montagna d’environ dix-huit mil— 
les. J’arrivai à Bourfe le même jour fur les Eourfë 
quatre ou cinq heures du foir , & j’allai loger T Bur r . 

j r T 1 x • • i J •* o le, 

dans un Han , ou je pris une chambre. 

Bourfe appeilée des Anciens Pruiea, ville 
Métropolitaine & fiége des anciens Rois de 
Bithinie,fat la première Capitale de l’Em- 
pire des T urcs , aiant été prife par Orcan fils 
d’Ofman premier Sultan, du régné de ion 
pere,l’an de l’Hegyre 726. qui eff l’an de 
Notre Seigneur 1327. Enfuite Tamerlan la 
prit fur les Turcs , après avoir défait entière- 
ment Bajazet leur Empereur qu’il prit pri- 
fônnierrpuis elle fut reprilè furTamerlan par 
îfa fils de Bajazet. Cette ville eft vers le 
Mont Olympe, qui n’en efl éloigné que M<?nt 
d’environ dix milles. Sa duration eil fort 

M y agréa- 
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Abon- _ agréable, elle a une il grande abondance 
bd“ e “ ÜC d’eau fort belle, que les habitans la font venir 
P ar tous ^ es 5 & P ar tous l es blans, où ils 
en font palier des canaux plus gros que la 
Ïambe par les aifitnces , êc ainii elle emmene 
toutes les ordures , & ils Vont pas befoin de 
tenir ou poiter en ces lieux des pots d’eau 
pour faire l’ablution , car il s y ont des fbntai- 
Eaux nés exprès. Outre ces eaux il y en a encore 
k'iltïi (Vautres qui pa fient par cette ville ; & qui 
font fi chaudes, qu’on y peut faire facilement 
cuire des œufs. Ils ont fait plufieurs beaux 
bains au lieu par où pafîe cette eau, qui fert 
a guérir plufieurs maladies , aufii s’y vient- 
on baigner de plus de cent milles à l’entour : 
j’y allai par curiofité , & j’entrai dans un fort 
beau bain, tout orné de marbre ,& au mi- 
lieu de la (aie la plus reculée, où on va pour 
fuer,il y avoir un très-grand bafiin profond 
d’environ neuf piez , plein de cette eau chau- 
de mêlée avec de la froide, chacun s’y bai- 
gne qui veut, -même plufieurs s’y divertifi 
iènt a nager. Il y a de toutes les parts des de» 
grez pour y defcendre, & y prendre tant 
d’eau qu’on veut. Ils y font entrer les deux 
tiers d’eau froide , Sc toutefois elle efl encore 
fi chaude que je me brulois d’abord en y en- - 
trant, quoi qu’elle pafiè dans la campagne 
par un petit rui fléau à découvert. Il y a dans 
cette ville plufieurs beaux bâtimens , on y 


conu 
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^mpte plus de deux cent Mofquées toutes- 
belles 5 St on me montra entr’âutres la Moi- 
quée des Dervichs, derrière laquelle , dans u- 
ne petite Chapelle qui y tient , ie vis un tom- 
beau qu’on m’afiiira être celui du Moufti 
que le Grand Seigneur avoit fait étrangler 
peu de tems auparavant dans cette ville. Il y a 
auiîi grand nombre de Hans, tous fort ma- 
gnifiques, & toujours Habitez, à caufè que 
cette ville eft le paflage ordinaire desCarava- 
nes de plufieurs endroits. Mais il ne faut pas 
oublier de voir les fepultures des premiers 
Empereurs Turcs , Sc celles de leurs Sulta- 
nes , dans autant de petites Chapelles faites en 
dôme, entre lesquelles eft celle d’une Sultane Sultans 
F rançoile , à ce qu’ils difent ; mais comme ils j e ranço h 
appellent tous les EuropéensFrancs, ils con- 
fondent fouvent les François avec les autres 
Francs. Ils croient que c’étoit une Princefle 
de France extrêmement belle , qui aiant été 
prife fur mer fut prefèntéè au Grand Sei- 
gneur, qui l’aima tant qu’il lui laiflà la liberté 
de fà Religion , ne laiflànt pas toujours de 
coucher avec elle, quoi qu’elle fut Chrétien- 
ne , car elle ne quitta jamais fà foi , mais vécut 
& mourut dans la même Religion St enf an- 
ce où elle étoit née. Quand elle fut moite 
les Chrétiens du pais la demandèrent pour 
Penfèvelir à leur mode , St offrirent même de 
l’argent pour en avoir la permiffion , mais on 
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la leur refufa , 6c elle fut enfèvelie comme les^ 
autres Sultanes. Son tombeau efl dans une 
petite Chapelle voûtée 6e fermée de murail- 
les , ôc on voit dedans par les fenêtres quf 
font grillée. J’eufîè bien fbuhaité de trou- 
ver la porte ouverte pour y entrer 6c pouvoir 
lire un papier que je vis ataché au bout de fon 
tombeau , qui fans doute étoit fbn épitaphe , 
car je remarquai qu’aux tombeaux des autres' 
Sultanes l’épitaphe étoit écrite fur la pierre, 
ce qui n’étoit point à celui ci , mais je n’eus 
ton- pas cette iatisfaclion. Cette ville efl longue 
détour- 2e pl us d’une demi-lieuë , 6c n’efl pas fermée 
fe. par tout de murailles. V ers le milieu de la di- 
château te ville fur urle petite coline, il y a un châ- 
le! Boui ~ teau qui efl prefqueaufli grand que le refie 
de la ville , il efl fermé de murailles , 6c on ne 
permet pas qu’il y demeure aucun Chrétien. 
Ce Château efl bien fort, 6c il y a un baflion 
qui bat 1a. v i 1 le, lequel femble imprenable, on 
peut toutefois couper l’eau dans la ville , par 
où elle paffe, avant que d’entrer au château, 
Cefutainn qu’autrefois les Chrétiens le per- 
dirent , car les T urcs aiant affiegé cette place 
tenue par les Chrétiens, 6c voiant qu’ils ne 
pou voient venir à bout de la prendre , ils s’a- 
viferent d’arrêter Peau, faute de laquelle les 
Chrétiens contraints par kibif fe rendirent. 
On voit dans ce château de grands refies d’un 
iliperbe batiment, qui étoit autrefois le Ser- 
rai!, 
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rail des premiers Sultans delà maiionOtho- 
mane, niais il eft tout ruiné. Les gens du 
pais font fur le fui et de ce château un conte 
que j'ai bien voulu rapporter ici. Ils difent une fille 
qu’il y eut autrefois la fille d’un Empereur 
qui étoit toute couverte de lèpre, ôc par tçau ^ e 
conféquent très-laide, mais en récompense mîCk 
fort vertueuii qui a voit grande confiance 
en Dieu :8c voiant que fbn pere avoir un très- 
grand déplaifir de ne la pouvoir marier, per- 
sonne n’en voulant à caufë de la lepre ; pour 
ôter cet ennui à fbn pere , elle lui demanda 
congé d’aller vaguer par le monde comme 
une pauvre miierable,dperant que Dieu Pafi 
fiiteroit ; ce qu’aiant obtenu avec grande pei- 
ne de fon pere , qui Paint oit tendrement , elle 
chemina tant qu’elle vint au lieu où court le 
ruifièau d’eau chaude dont nous avons parlé les 
ci devant, &aiant fait là fà priera, comme chaudes 
elle ne manquoit point de la faire plusieurs deBow- 
fois chaque jour, elle vit venir un pourceau xt&ik 
ladre , lequel entra dans cette eau chaude , ladl€ne ^ 
ce que continuant durant quelques jours il 
perdit fa ladrerie. Cette fille aiant remarqué 
cela, crut que Dieu Pavoit conduite en ce 
lieu pour la guérir , c’eft pourquoi elle entra 
dans cette eau,8c prit ce bain durant quel- 
ques jours , à la fin defquels elle fut entière- 
ment guerre , fè trouvant aufii nette que fi ja- 
mais- elle n’a voit eu la lepre, Elle ne mao- 
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qua pas d’en remercier Dieu, 6c elle prit re- 
folution de demeurer dans ce pais qui lui 
avoit été (1 (alutaire ; c’eft pourquoi elle don- 
na avis à fon pere de fa guerifôn , le priant de 
lui envoier des moiens 6c des gens pour lui 
bâtir une retraite. Aiant donc eu de fon pere 
tout ce qu’elle pouvoir fbuhaiter , elle fit bâ- 
tir ce château , qui eft à prefent le château de 
Bourfe : 6c parce que les Sarrazins Pincotn- 
modoient fort par leurs couries , elle deman- 
da du fecours â fon pere , qui lui en envoia 
Roland fous la conduite de Roland ou Orland, boni- 
f S ad? x me t-rè -fort 6c robufte ,6c aufîi très- vaillant, 
lequel fit de grandes tueries des Sarrazins» 
Tout proche de la ville eft une montagne, 
au haut de laquelle il y a une Chapelle ou 
demeure unHermiteT urc;cette Chapelle eft 
fermée de bonnes murailles 6c grilles de fer r 
mais aiant donné quelques âpres à PHermi- 
te il m’y îaifîà entrer , 6c me montra Pépée 
2 pée de dudit Roland , laquelle eft large de plus de 
Roland. pouces; elle eft longue de quatre piez, 
fentens la lame feulement, car la poignée 
feule a près d’un pié de longueur , encore di- 
fent-ils que ce n’eft que la moitié de la lame , 
6c que l’autre moitié eft chez le Trefbrier du 
Grand Seigneur , elle eft fi pelante , que c’eft 
tout ce qu’on peut faire de la tenir d’une 
main. Auprès de cette épée eft la maiîè d’ar- 
mes du même Roland , qui eft un bâton de 

fer' 
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fer gros deux fois comme le pouce , St long 
d’environ deux piez , la poignée eft couverte 
de cuivre , qui la rend fort groilè , St le bout 
de la maiilië eft armé d’un gros lion de cui- Mafoe 
vre. Dans cette même Chapelle font deux i a e n d a 
cercueils couverts chacun d’un poîle de 
velours noir , 6e au bout de chacun il y a un 
tulban j ils difent que dans ces cercueils font 
les corps de Roland , St de fon fils , qui félon 
leur croiance font tous deux morts Muful- 
mans. Ils tiennent l’épée St la malle d’ar- 
mes fufclits fur une table immédiatement de- 
vant ces tombeaux. Le fbmmet de cette 
montagne efb d’alfez petite étendue, mais 
fort agréable , y aiant un peu de bois , êc les 
Turcs y vont fort fouyent le réjouir St fai- 
re fdlin. 

CHAPITRE LIX. 


FO TAC E DE BOURSE 
à Smirne . 

E Tant à Bourlè,je me difpolài d’aller à 
Smirne aveclaCaravane qui part tous les Bouife, 
Jeudis de Bourfe pour Smirne, mais parce 
que j’étois arrivé le Jeudi fort tard , il me fa- 
lut attendre huit jours ; cependant je fis mes 
provifions , dont le foin n’eft pas de petite 
conféquence , car il faut faire état de ne trou- 
ver que de Peau par les chemins, c’eil pour- 
quoi 
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quoi il faut porter des trafpontins pour cou- 
cher, du bifcuit 5 car le pain fe gâterait, quel» 
que bon paré , du vin , fi vous en voulez boi- 
re , dans une outre , ou dans une cannavette 5 
du vinaigre , de l’huile, du fel , de la chandel- 
le, &c des uftenfiles de toutes fortes, même 
jufqu’à un chandelier, enfin il faut porter 
tout un ménage , fi l’on veut être un peu 
commodément Les Turcs font fort pro- 
pres à cela, car ils portent fans aucun em- 
barras tout ce qui leur eff necefiaire, fans s’at- 
tendre à ce qui fe trouvera fur les lieux, 8ç ils 
font bouillir la marmitte aufii facilement 


dans un defèrt que chez eux. C’étoit la pre- 
mière fois que j’allois en Caravane , c’efb 
pourquoi ces apprêts mefcmblerent un peu 
ce que extraordinaires. Les Caravanes font des a £• 
car a?a- € ^ m t>lées de Voiageurs qui fe joignent en- 
aes. fèmble avec tout leur bagage pour aller de 
compagnie en quelque lieu , afin de pouvoir 
mieux refifler aux Voleurs , s’il y en a fur le 
chemin. Ces Caravanes ne logent jamais 
dans les maifbns des villes ou villages, mais 
à la campagne , ou dans les Kervanferaïs , s’il 
ce que y en a. Kervanforaï veut dire maifon deCara- 
xeiv?n- e vane , 8ê ces Kervanferaïs font des vaftes bâ- 
fexaï. timens plus longs que larges, faits comme 
une haie ; au milieu de ces bâti mens il y a une 
grande place, ou on loge les chevaux , mu- 
lets 5 chameaux , & autres bêtes de la Carava- 
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ne , 8c cette place eft environnée d’un petit- 
mur de trois piez de haut, bâti 6c ataché 
dans le gros mur. Le deffus de cette mu- 
raille eft plat 6c large de lix piez. Ils appel- 
lent ces fortes de murailles maftabez 5 c’eft 
là-deiTus que les Turcs diipofont leur cham- pète de" 
bre , leur fale , leur office , 6c leur cuifîne. Il 
y a encore de ces Kervanferaïs qui font faits 
comme une grande écurie, aiant d’un côté 
les mangeoires ou font atachez les chevaux , 

6c de Pautre les maftabez , ou les hommes le 
repofont , mangent , 6c fc couchent. Il y en a 
d’autres qui ont piufieurs petits maftabez, la- 
voir un entre deux chevaux, 6c il y en a enco- 
re d’autres , mais rarement fur ce chemin , oà 
il y a une écurie pour les bêtes , ôc une autre 
lieu fomblable , mais à part , pour les hom- 
mes. Le Mecredi je retins pour moi & 
mon valet deux chevaux du maître de la Ca- 
ravane , 6c un mulet pour mon bagage , 6c le 
lendemain Jeudi 7. Septembre je partis de 
Bourfè avec la Caravane fur les deux heures 
après midi. Nous vînmes ce jour-là coucher 
à un village nommé Tahhtalie, éloigné de Tahh-ta- 
Bourfe d’environ dix ou douze milles. Nous |‘ ? e ge Vii ” 
nous retirâmes dans un Kervanfèraï. Le 
Vendredi 8. Septembre nous partîmes de 
T ahhtalie à deux heures après minuit , 6c ar- 
rivâmes à midi à Loubat , éloigné de Tahh- Lobât, 
talie de 50. milles, nous y gittâmes.Le Sa- vlJia&e * 
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medi nous partîmes de Louhat à deux heu- 
res après minuit ; 6c arrivâmes fur les onze 
à Soufurîuk , éloigné de Loubatde2f. mil- 
les. Il y a une rivière, que nous traverfâmes 
pardefîiis un fort méchant pont , où bien des 
fois j’eus peur demeneier,ou au moins de 
me rompre le cou , car il faîloit palier fur de 
méchantes planches allez éloignées Pune de 
l’autre. Le Dimanche nous partîmes de ce 
lieu fur les trois heures après minuit ÔC che- 
minâmes environ vingt milles ; nous com- 
mençâmes là à *avoir un fort mauvais che- 
min , qui nous dura julqu’au Mecredi. Le 
Lundi nous partîmes fur les 4. heures après 
minuit , 6c limes encore 20. milles , le Mardi 
nous partîmes fur les 5% heures du matin,6e 
arrivâmes fur les onze heures à un village 
nommé Dgeîembe. Depuis ce village ju f- 
qu’à Smirne nous eûmes toujours beau che- 
min. Le Mecredi nous partîmes de Dge- 
lembe fur les cinq heures du matin , 6c arri- 
vâmes fur les onze heures à un village nom- 
mé Palamout, 6c quoi qu’il y ait un Kervan- 
lerai , 6c que ce foit un gîte ordinaire, nous 
pahames fans nous y arrêter, pour abufer 
les voleurs que nous craignions de rencon- 
trer^ nous arrêtâmes à deux milles de là 
dans une plaine, pour nousrepofer,6c laif. 
ièr prendre haleine à nos montures. 

Il y avoir alors beaucoup de voleurs fur le 

che- 
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chemin , c’étoient des gens qui s’étoient fâu- 
vez de la bataille des Dardanelles en Âfîe,la 
plupart Barbarefques , 6c qui ne faifoient 
point de quartier; Car ne le contentant pas de 
piller , ils tuoient ; c’efl pourquoi nous nous 
tenions fort fur nos gardes,6c regardions ibu- 
vent à nos armes , aufîi avions nous avec 
nous des Cavaliers que le maître de la Cara- 
vane avoit pris pour eicorter la Caravane , 6c 
même nous eûmes en ce voiage quelques 
al larmes , mais toujours fauflès. Nous re- 
montâmes à cheval fur les deux heures après 
midi , 6c arrivâmes fur les cinq heures â un 
méchant village ou hameau , près duquel 
nous couchâmes à la belle étoile : car jufque 
là nous avions toujours couché à couvert 
dans des Kervanferaïs.Il fe trouva là quan- 
tité de melons d’eau , qui fut une grande 
manne pour les T urcs , qui font fort friands 
des fruits, 6c principalement de celui-là, 
aufli en mangerent-ils au moins chacun le 
iien. Nous quitâmes ce miferable gîte le 
Jeudi fur les cinq heures du matin , 6c arri- 
vâmes fur les huit heures à une grande ville 
nommée Manafîà , nous y logeâmes dans un 
bon Kervanferaï , 6c trouvâmes dans cette 
ville tout ce qui nous étoit neccfîaire , même 
du vin, car il y a plufieurs Grecs. Nous 
refiâmes en cette ville tout ce jour 6c le len- 
demain tout entier, 6c nous en partîmes le 

Saine- 


Mêlons 

’eau, 
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Samedi 1 6 . Septembre fur les fix heures du 
matin ,6c arrivâmes le même jour à Smir- 
iie a l’heure d’environ midi. 

CHAPITRE LX. 

DE LA VILLE DE S MLR NE. 


g^Mirne, ville importante de l’Ionie, fut 


Smirne , 

Tant aie ^ anciennement fondée par Tantalus , 6c 
depuis appellée Srnirne du nom d’une des A- 
mazones,qui envahirent l’Afie, 6c prirent 
cette ville : 6c long-tems après elle fut rui- 
née par un tremblement de terre, 6c rebâ- 
tie par Marc Antoine plus près de la mer, 
pour la commodité du port. Elle fe vante 
d’avoir donné la naillânce au Poète Homè- 
re : les Turcs l’appellent maintenant Ifm-ÿr. 
Cette ville eft grande, 6c fort habitée, tant 
des T urcs que des Chrétiens, mais elle eft af* 
fèz trille , 6c point forte : elle eft comman- 
dée d’un château ,où il eft allez difficile de 


Patrie 
d’ Ho- 
mère. 


monter ; ce château eft fort ruiné , 6c mê- 
me peu gardé , on y voit une grande citerne, 
toute creufée dans le roc, aient cinq bouches , 
6c plufieurs canaux. Au delîôus dudit châ- 
teau allant vers Ste. Venerande qui eft une 
Eglile des Grecs, le voit un grand amphi- 

KîntPo- tr ^a tre 5 ou St- Polycarpe Diiciple de St Jean, 
îy carpe 6c Evêque de Srnirne fut martyrifé. Il eft 
tyriS! 31 ' f° rt élevé. Il y a encore tout au haut cinq ni- 
ches « 
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ches, où étoient les fieges des Magiftrats» 

Peu loin de là fe voient pluiieurs relies de 
PEglile de Saint Jean la Cathédrale, elle 
étoit fort grande êc avoit quantité de chapel- 
les. Dans une defquelles il y a un tombeau 
que les Grecs croient être celui de S. Poly- 
carpe, mais d’autres croient avec plus de 
raifon que c’ell celui dequelqueTurc.il y 
a encore un château en bas le long de,la Ma- châeeaa 
rine, lequel ell fort habité , au deflùs de la où font 
porte il y a les armes de PEslife Romaine, ÿ armes 
peut-etre a-t-il ete oati par les Génois qui ont giifeRo- 
été maîtres de Smirne , comme de toute mâine » 
cette Côte. Ce Château ferme le port * 
qui eft petit, ôt les vaiflèaux étrangers n’y 
entrent point , mais iis jettent Fanchre le 
long de la rade , qui eft fort grande èc fû« 
re , il eft difficile d’en fortir. Depuis 
que je fais parti de Smirne ils ont bâti un 
château à la bouche de cette rade , pour en 
défendre l’entrée Sc la fortie à qui bon 
leur lemble , à caufè qu’ils n’étoient pas en 
fûreté des Vénitiens après la bataille des 
Dardanelles , n’y aiant rien qui les pût em- 
pêcher d’entrer dans cette rade, d’où ils au- 
raient batu la ville à leur aife , & l’a ur oient 
prife en peu de tems. Le long de cette rade 
du côté de la ville eft la Doüanne , Sc en- 
fuite les maifons des Conduis de des Mar- 
chands F rancs , qui ont la plupart une porte 
Tome /, N de 
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de derrière fur la marine. Il y a dans cette 
ville un Cady qui y rend la juftice ; il y a plu- 
sieurs Turcs qui y demeurent, 6c auffi plu- 
fieurs Chrétiens de tous païs, tant Grecs 6c 
Arméniens que Latins. Les Grecs y ont un 
Archevêque 6c deux Eglifes , dans l’une des- 
quelles , appellée Sainte Verierande, officie 
PArchevêque, 6e l’autre qui s’appelle St. 
George, eft à des Moines- Les Arméniens 
y ont auffi deux Eglifes , 6c les Latins y ont 
les Capucins , lefquels officient dans leur 
Eglifyqui eft vis-à-vis de la maifon de Mon- 
sieur le Conful de France.^ Les Jefuites y 
ont auffi une belle maifon où il y aune Egli- 
Tcrroîr fe. Le terroir d’alentour Smirne eft une 
de Smi!- p] a * ne f ort fertile principalement en Oli- 
viers, êc toute remplie de jardinages , qui 
rendent le Séjour de cette ville fort agréable. 
Toutes choies y viennent en abondance , il y 
croit de très-excellent vin ,ê£ après le vin de 
Canarie , je n’en ai pas bû de meilleur que ce- 
lui de Smirne, quand c’eft du bon, les F rancs 
le font chez eux , achetant à la ville les raffins 
par hottées • les perdrix n’y valent que trois 
ou quatre âpres la paire , & quand elles va- 
lent cinq âpres c’eft cherté , 6e fi elles font 
fort bonnes.Enfin tout eft bon 6c à bon mar- 
fmJ r ra- c ké à Smirne , mais cette ville eft fort Sujette 
jette aux aux tremblemens de terre, 6c elle en a été rui- 

mens b de née plufieurs fois , 6c a toûjours été rebâtie à 
otîe. ~ eau le 
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caufe de la commodité de fa fituation ; il ne le 
pâlie point d’année qu’il n’y en ait , 8c on me 
contoit qu’il y a quelques années qu’on y en 
refïèntit de très -grands durant quarante 
jours, qui recommençoient de demi-heure 
en demi-heure, dont les vaifîeaux qui étoienS 
à la rade n’étoient pas exempts , étant auffi a- 
gitez du tremblement de la terre qui eft fous 
les eaux qui les portoient. On fouffriroit en 
cette ville de grandes chaleurs en Eté, il ce 
n’étoit le vent qu’ils appellent d’enbas ; c’elt 
un certain vent qui vient du côté du Nort 
dans la ville , il louffle en Eté reglement tous 
les jours, êc rafraîchit foit Pair. Dans cette 
ville il le fait fort grand commerce des mar- 
chandées de toute PAlie,êe de celles de 
Chrétienté. Pendant que j’étois à Smirne 
j’eus grande curiofité d’aller voirEphèlè,qu£ 
étoit autrefois l’une des lept Egliies , auffi- 
bien que Smirne, aufquelles St. Jean adret- 
là Ion Apocalypfc , 8c dans laquelle cet Apô- 
tre mourut, & où le voient encore aujour- 
d’hui les relies du T emple de Diane, une des 
fept merveilles du monde, à l’embellilTement 
êe ornement duquel tous les Rois d’Alie 
avoient contribué durant li long-tems,ôc qui 
fut brûlé par Erolhate, delireux d’immorta- 
lifer par là fa mémoire. Il y a encore à Ephè- 
lè pluheurs autres chofes dignes d’être vues, 
qui me faifoient entreprendre ce petit yoiage 

N a de 
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de trois ou quatre jours , car il n’y a gueres 
plus de quarante milles de Smirne a Ephèfè ; 
mais Monlieur duPui Confiai des François^ 
qui m’a témoigné en ce païs-là , toutes les 
bontez imaginables , m’en voulut détourner, 
â caulè des voleurs qui étoient fur ce chemin, 
& qui étoient des relies de la déroute des 
Dardanelles, qui ne donnoient point de 
quartier , principalement aux Chrétiens : 
mais enfin voiant que je le louhaitois , il prit 
la peine de me choifir deux Janilfaires pour 
m’accompagner, dont l’un qui avoit été 
plulieurs années voleur, lui promettoit de 
me ramener fain 6c fauf par la conno illan- 
ce qu’il prétendoit avoir avec ces voleurs, 
J’avois déjà arrêté des chevaux, êc je fai- 
fois état de partir le lendemain matin, mais 
la fievre qui me prit le foir , rompit entiè- 
rement ce voiage : car en aiant relevé lept 
ou huit jours après , on me fit prendre 
cette legere maladie pour un avermfenent, 
6c enfin je cédai aux perfualions de ceux 
qui eurent la bonté de me vouloir détour- 
ner de ce voiage , parce qu’ils le croioient 
dangereux. 



CHA- 
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CHAPITRE LXI. 

DE LA VILLE DE CHIO. 

Q Uoi que j’euffe refolu de continuer 
( mon voiage par l’Afie , toutefois j’av ois 
tant ouï dire des merveilles de Chio , que je 
ne voulus pas manquer de Palier voir , en é- 
tant fi proche, c’eft pourquoi je louai une pe- 
tite barque pour m’y porter ,& je m’y em- 
barquai le Mécredi onzième O et 001 e au ma- 
tin* un peu apres nous eûmes un tiès-mau- 
vais tems ,qui me fit repentir plus d’une fois 
de ma cunofite , & il nous falut couchci clans 
la barque proche de terre, non fans danger 
d’être pris de quelque brigantin , car il y en a 
toujours dans l’Archipel , Se quand ns pren- 
nent des Francs, ils les vont vendre à Rhode s 
aux vaiffeaux Barbarefques , n’ofant Jes ame- 
ner en aucun port de T urquie , car PAmhaf- 
fadeur les feroit remettre en liberté. Enfin le 
Jeudi douzième d’Octobre nous arrivâmes 
dans le port de Chio, comme il étoit prêt- 
que nuit - j’allai loger chez Monfieur Mille 
Vice-Conful des François , car ce lieu eft du 
* Confulatde Smirne. La ville de Chio eft 
petite , mais bien peuplée , & la plupart de ville, 
fes habitans font Chrétiens , Grecs ou La- 
tins, qui y ont chacun un Evêque wv plu- 
fieurs Eglifes , mais les Grecs en ont bien 

N 3 plus 
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plus que les Latins , parce que chacun de 
leurs Papas a fon Egîifè, n’approuvant pas 
qu’il fè dife plus d’une Melle par jour dans 
chaque Eglifè : ils ont auiîî pîufieurs Cou- 
vents de Religieufès , lefquelles ne font pas 
fi referrées , ni gardées que les nôtres , car je 
me fouviens d’avoir entré dans un de ces 
Couvents , où je vis des Chrétiens 6c des 
Turcs deçà & delà , enfbite aiant entré dans 
la chambre d’une des Leurs, je trouvai qu’el- 
le avoir des bontez qui paffoient les bornes de 
la charité Chrétienne. Ces Religieufès en- 
trant là-dedans achètent leur logement , elles 
Portent quand il leur plaît, 6c quitent mê- 
me le Couvent quand bon leur fèmble ; elles 
font des ouvrages en broderie d’or, d’argent* 
& de fo'ie , à quoi les femmes de Grece réiif* 
h lient foit bien , faifant de fort belles fleurs 
de broderie fur des mouchoirs , des bour- 
ies 6c autres chofès fèmblabîes. Les Latins 
ont dans la ville cinq Eglifés , la première effc 
celle de l’Evêché qui eft belle 6c grande , el- 
le n’eft pas fort vieille, n’étant bâtie que de- 
puis que les Turcs font maîtres de Chio, par- 
ce que l’Eglifè 6c maifbn Epifcopale font 
dans le château , 6c les T urcs aiant fait de 
l’Eglife une Mofquée, permirent à l’Evêque 
d’en faire bâtir une autre dans la ville, qui fut 
de même longueur , largeur , 6c hauteur, fui- 
vant l’accord fait entre le Roi de France , 
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& le Grand Seigneur, par lequel il eft dit que 
les Turcs ne ruineront point les Egl îles des. 
Chrétiens , ni ne les leur ôteront point y 
mais que les Chrétiens en jouiront en pleine 
liberté, 5c auffi que les Chrétiens ne les pour- 
ront raccommoder, lorfqu’clles fo ruine- 
ront, ou feront ruinées, ni même en bâtir 
de nouvelles. L’Evêque aiant cette permifi- 
lion , acheta une place dans la ville , où il fit 
bâtir fon Eglife 5c fa maifon , c’efi: dans cette 
Eglifo que font enterrez les François qui 
meurent à Chio dans une fopulture que 
M. Jean du Fui Marfeillois,Conful de Smir- 
ne,a achetée, 5c donnée aux François Des c 
Capucins ont auffi dans la Ville leur loge- c ; ns à 
ment 5c leur Eglifo, qui eft grande , 5c fort Ga *' /î 
belle , elle c il au milieu d’une très-grande 
cour par laquelle on pafiè pour aller a leur 
maifon qui eft tout- à-fait feparée de leur E- 
glifo, y aiant la moitié de la largeur de la cour 
entre-deux ; de forte que leur Eglifo eft hors 
de chez eux, 5 t ils tiennent toujours leur 
maifon fermée d’une bonne porte, à caufo des 
Turcs , qui venant chez eux gâteroient tout 
leur jardin, 6 c feroient mille infolences,com~ 
me ils font quelquefois, lorfqu’ils peuvent 
iurprendre la porte ouverte, fo faifant donner 
à boire du vin. Ce logis des Capucins eft fort 
proprement bâti, 5 c il y a un grand jardin, 
mais l’eau y manque ; de forte qu’ils n’y fau- 

N 4 voient 
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roient prefque rien élever. Ces bons Peres 
enfeignent les lettres humaines & la doctrine 
Chrétienne àplufieurs enfans qui vont à Pé- 

tccïïîj cole . diez eux - Les Jehdites y ont auffi une 
& cor- Eglife & un College ; tous les Jefiiites qui y 
chlo? à demeurent , font de Chio , & ils y ont trois 
Congrégations. Il y a encore des Jacobins , 
& des Cordeliers , qui ont tous de belles 
Eglifes.il y a auffi à la campagne pîufieurs 
Eglifes pour les Catholiques Romains , ap- 
partenantes ou à l’Evêque, ou à ces Reli- 
gieux. Il y en a auffi quantité pour les Grecs , 
difperfées ça & là, fi bien qu’en toute Pile 
il y a plus de trente Eglifes Latines , & plus 
de cinq cent Eglifes Greques : elle font tou- 
tes fort bien fendes , & le fer vice Divin s’y 
fait avec toutes les ceremonies comme dans 
le cœur de la Chrétienté, car les Turcs n’y 
mettent aucun empêchement, de forte qu’un 
Grands chacun exerce fort librement fà Religion : 
de ? Reii- même la procefiion fefait publiquement , 8c 
gion à à la Fête de Dieu on porte par les rues le 
Saint Sacrement fous un dais fans aucune 
crainte fans qu’il s’y fafîe d’irreverence* 
non pas même de la part des Turcs. On 
porte auffi Nôtre Seigneur avec un fanal de- 
vant. Cette ville, comme toute Pile, eft 
gouvernée par les Chrétiens, fous l’auto- 
rité pourtant des Turcs, qui les laifient agir 
librement en toutes les affaires de peu d’im- 

por- 
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portance. Us élilent des Confins moitié 
Grecs moitié Latins, qui dînant lem 
d’exercice prennent foin de toutes les afïan 
Quand on trouve quelqu’un tue. Turc 
ou Chrétien, on cherche l’auteur du meur- 
tre ; lequel ne fè trouvant point , on fait paier raïe ds 
le fang du mort à toute la Ville, au prix de- d *”f 
douze mille âpres, ou cent cinquante piaf-^ à m€ 
très, 6c les Confuls de la Ville taxent chaque chio, 
maifon pour fâ part ; de forte que cela ne 
monte pas à plus de quinze ou feize apres 
pour maifon l’une portant l’autre : 6c lorf- 
qu’on attrape celui qui a tue, il paie lui meme 
le fàng du mort par le lien propre , car 011 en 
fait juftice,ôc perfonne ne paie rien : lorfi- 
qu’on paie cet argent , le Cady 6e quelques 
autres Officiers T urcs en profitent , le pi e- 
nant pour eux. La Ville de Chio, comme j’ai 
dit , efl petite , toutefois elle à huit portes. El- 
le n’efl aucunement forte , mais jl va un châ- 
teau allez bon qui la defend bien . 6e la bat J. cixio. 
bien auflT.les Turcs y demeurent, 6c il y a 
ordinairement huit cent hommes dedans. 

Nul Chrétien n’y peut loger, mais les Juifs y 
logent moiennant quelque fbmme d’argent 
qu’ils donnent tous les ans, car ils ne ferment 
pas fi à leur aifê, ni même en fureté parmi 
les Chrétiens qui les mal-traitteroient fou- 
vent. Ce Château a un mille de circuit. 

Pour y entrer , il faut pafièr trois portes, 6c 

N J au- 
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au defîus de la troifléme , fe voit encore en 
fon entier le château aux trois tours avec Pai- 
gîe de pierre relevez en boflè , qui font les ar- 
ïc^juf- mes ^ es Jüftiniens Seigneurs Génois , à qui 
iiniens ^ appartenoit autrefois cettelîe en titre dePrin- 
Ggioisà d paut é. Après avoir pafîè cette derniere por- 
te , on voit dans le château une belle maifon , 
où font les mêmes armes, qui font encore 
atachéesà plufieurs autres maifons. Ce châ- 
teau eft fort beau , êc bien bâti ; toutes fes 
maifons ont été bâties du tems que les Chré- 
tiens en étoient les maîtres, aufîi font-elles 
bien élevées, ôc de belle pierre détaillé, êc 
ornées de plufîeurs armoiries & figures fort 
bien faites : entr’autres il y en a une au defllrs 
de la porte, qui reprefente en bas relief 
l’entrée de Nôtre Seigneur en Jerufaîem 
fur Pânefîè, êc cela eft fort bien travaillé. 
Toutes les rues font droites êc larges j’en 
vis une où il pourrait palier à l’aifè deux 
carrofîès de front. Ce château commande 
entièrement le port, qui eft tout devant, 
êc eft petit, êc où pourtant il y a toujours 
quantité de Saïques , allant ou venant de 
Conftantinople, Meteîin, êc autres lieux 
de PArchipel êc de l’Egypte. Les gaîeres des 
Beys y pafîent ordinairement l’hiver. A la 
fbrtie du port , un peu en dehors , êc loin du 
Mole environ la portée d’unpiftoIet,ilya 
dans la mer une petite Eglife appellée St. 

Nicolas, 
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Nicolas , qui fert de fanal & de lignai , tant 
la nuit que le jour, pour les voiles qui veu- 
lent entrer dans le port, parce que l’entrée 
en eft allez étroite , y aiant à côté de grolles 
pierres , qui viennent jufqu’a fleur d’eau, 

CHAPITRE LXIL 

DES ARBRES DE MASTIC r , DU 
Monajîëre de Niamonî , U de P Ecole 
cPHomere, 

A Yant la curiofîté d’aller voir les ai - aÆm» 
bresdu Maftic , qui ne fe recueille ft i C , d 
point en autre lieu que dans cette Ile , je 
pris un Janillàire du Doüannier , &z m’en 
allai avec le Vice Conflil à Calimacha , qui caiim 
eft un des principaux villages de l’Ile-. On v 
y entre par deux portes , Sc on y voit une 
tour bâtie depuis quatre cent ans , qui ce- 
pendant eft encore en bon état ; elle ne fert 
à rien maintenant , 8c eft toujours ouverte. 

Il y a dans ce village fix Eglifes Grequés, 

8c environ trente à l’entour, 8c un Cou- 
vent de Reîigieufts. Ce lieu eft fort habi- 
té ; 8c jorfque j’y allai , il y avoit , à ce qu’ils 
me dirent , trois cent quarante huit hommes 
païant le hharafch , tous mariez, car ceux qui 
ne font point mariez ; ne paient point de 
hharafch en ce lieu-là ; ce village a proche 
de lui foixante arbres de maftic que j’allai 

N 6 voir; 
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voir ; ce font des îentifques tortus comme 
des vignes , 6c rampant à terre. Diolcoride 
allure qu’ils rendent du maftic en pkrfîeurs 
autres lieux ,avoiiant toutefois que le maftic 
qui vient d’ailleurs , eft plus rare 6e moins 
Manière bon que celui de Chio. Pour l’avoir ils pi- 
t he ie° n quent ces arbres au mois d’Août 6c de Sep- 
Maftic. tembre , 6c ce maftic qui en eft la gomme 9 
fortant par les ouvertures qu’ils ont faites à 
Pécorce , coule le long de l’arbre en terre 
où il le congele en plaques , qu’on ramafte 
quelques jours après 5 puis on les fait fécher 
au Soleil , 6c enluite on les remue bien 
dans un las, afin d’en féparer la poudre , qui 
s’atache tellement au vifâge de ceux qui re- 
muent le las, qu’ils ne lafàuroient ôter, qu’en 
fc frottant d’huile. Ils font vingt deux villa- 
ges qui ont des arbres de maftic , 6c entr’eux 
tous ils ont cent mille arbres de maftic , dont 
ils doivent donner au Grand Seigneur tous 
les ans trois cent caillés , qui font vingt-lèpt 
mille oques , à quatre-vingt-dix oques la 
caille. Chaque oque eft de quatre cent drag- 
mes. Pour amaftèr tout ce maftic, chacun 
des villages qui en ont , eft taxé à tant d’o- 
ques, félon qu’ils ont plus ou moins d’arbres, 
çar on lait à peu près combien un arbre en 
rapporte ; 6c comme toutes les années ne 
font pas également bonnes ou mauvailès 
pour tous les quartiers où il y a de ces arbres , 

ceux 
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ceux qui en recueillent plus qu 5 ils n’en doi- 
vent donner , errvendent à ceux qui en ont 
moins recueilli que ce à quoi iis font taxez, au 
prix de foixante âpres l’oque , car ils s’aident 
l’un l’autre autant qu’ils peuvent , autrement 
ils feraient obligez d’en acheter du Douan- 
nier à deux piaftres l’oque Après cela ils Grand# 
vendent ce qui leur en reite au Douanier au du Ma- 
prix de foixante âpres l’oque , en quoi il fait ftic * 
bien fes affaires , car il ne leur elt pas permis 
d’en vendre à un autre qu’au Douannier, qui 
Lvend enfuite cent quatre-vingts âpres ou 
deux piaftres l’oque , n’y aiant que lui qui en 
puifîe vendre dans Chio , parce que cette 
marchandée appartient au Grand Seigneur , 
comme la terre fîgillée ou terra lernrim • 6e ^ 
c’eft pour cela même qu’ils tiennent fur tou- terra 
tes les avenues des lieux où il y a de ces ar- lcraflî§ ^ 
bres , des gardes qui demeurent dans de peti- 
tes maifonnettes bâties exprès, ces gardes 
vifîtent tous ceux qui paffent , pour voir s’ils 
n’emportent point de maftic , 6c ils vifîtent 
fî exactement, que mon Janifîaire me con- 
toit qu’ils en trouvèrent une fois à une fem- 
me un bon morceau , qu’elle avoit caché 
dans fes parties les plus fecrettes. Ceux qui 
font furpris emportant ainfî du maftic, font 
envolez en galere fins remiflion. Ce ma- 
flic eft une gomme blanche , de fort bonne ufageda 
odeur , qui entre dans la compofîtion de Mattic, À 

N 7 plu- 
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plusieurs onguens , mais les Grecs en difiî- 
pent une grande quantité a mâcher, 6c en- 
core plus les femmes 6c les filles,qui en ufent 
fi fouvent, qu’elles ne font jamais fans un 
morceau de mairie dans la bouche. Cela fait 
fort cracher ils difent encore que cela blan- 
chit les dents , 6c rend Phaleine agréable. Ils 
en mettent même dans le pain pour le rendre 
plus délicat, 6c quand à mon départ de Chio, 
je fis ma provision de bifcuit , on m’en fit 
faire de petits avec du mairie, comme un 
grand regai pour boire le petit coup au 
tin. Après avoir vû les mairies, je pris le 
chemin deNiamoni,quiefl; un Couvent de 
Caloyers Grecs , éloigné de Calimacha de 
! quelques milles , le chemin efb fort mauvais, 
car par toute Pile il faut toujours monter 6c 
defcendre,6c ce Couvent eit parmi les bois 
6c les rochers. Etant arrivez là, nous allâ- 
mes premièrement à PEglife , qui eft grande 
6c belle, elle eft dediée à Niamoni , -qui 
veut dire en Grec vulgaire, feule Vierge; 
Cette Eglife fut bâtie à Poccafion d’une I- 
mage trouvée miraculeufèment , 6c ils le ra- 
content de cette forte. Tout ce quartier é- 
toit couvert de bois fort épais , où demeu- 
roient plufieurs Hermites ou Religieux vi- 
vant , fous une même Règle , ces bons Peres 
voioient toutes les nuits au milieu des bois 
une lumière ,6c comme ils aîloient vers elle 

pour 
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pour connoîtfe ce que c’étoit , 5c qu’ils é- 
toient bien près du lieu où ils Pavaient vue, 
ils ne voioient plus rien , ce qui les étonnait 
fort . Enfin cela aiant duré long-tems 5c en a- 
iant confère pîufieurs fois enfèmble , ils réfo- 
lurent de mettre le feu au bois de toutes parts* 
ce qu’aiant fait, tous les arbres brûlèrent ex- 
cepté un, fur lequel ils trouvèrent une image 
de la Vierge : auffi-tôt ils députèrent quel- 
ques-uns d’eux vers Conftantin Monoma- con- 
que Empereur de Conftantinople , auquel Mono- 
aiant conté ce miracle , il leur promit de faire maque. 
bâtir là une Eglifè, mais peudetems après Eglifè de 
aiant été cbafféde PEmpire il leur réitéra & ^ am0 " 
promefiè défaire bâtir un Eglifè en cet en- 
droit fi Dieu lui faifoit la grâce de remonter 
fur le trône: 5c en effet étant retourné à l’Em- 
pire, il la fi t bâtir environ Pan de fàlut 1 ofo. 

Cette Eglifè eft ornée de quantité de pièces 
de Marbre 5 c de Porphyrûqiie cetEmpereur 
y fit porter de Conffc antinople ; il y a entr’au- 
tres 32-. colonnes de Marbre. Le dôme elt 
tout revêtu de peintures à la Mofaïque fort 
belles , 5 c ils entretiennent fi bien cette Egli- 
fè , qu’elle fèmble toute neuve. Derrière le 
maître Autel fe voit l’image miraculeufè de 
la Vierge peinte fur du bois, 5 c le lieu où étoit 
planté l’arbre qui la portoit, ledit lieu étant 
enclos dans PEgîifè. Ils racontent pîufieurs 
miracles arrivez dans cette Eglifè, je n’en rap- 

por- 
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porterai qu’un , lequei eft reprefènté dans le 
tableau de l’Autel devant lequel il arriva. Ils 
difent qu’un jour qu’on célèbroit la fête de 
cette Eglife , 6c que tous les Autels étoient 
parez le mieux qu’on avoit p u , il y eut des 
Mores qui y étant entrez, voulurent voler 
les paremens d’un Autel, 6c s’en étant ap- 
prochez à une heure qu’il n’y avoit perfbn- 
ne, l’un d’eux lailîa tomber un ferrement/qui 
frappant fur le pavé , fit un fi grand feu , qu’il 
les reduifît en poudre au même lieu , 6c ils 
montrent dans le pavé un petit trou, qu’ils 
difènt avoir été fait par ce même ferrement. 

fonce 4e me ^ rent voir k pottce de la main de St. 

st. jean Jean Baptifte , qui femble être de la même 
Baptifte * main de St. Jean qu’on confèrve à Malte : 
puis un morceau de la vraie Croix. Toutes 
ces reliques font richement enchaflèes. Après 

vf t U de avo * r ^ lcn l’Eglife , je pafîài dans le Cou- 

Niarno- vent , qui eft fort grand , 6c bâti en forme de 
m riche, château, les femmes n’y entrent jamais. Il y a 
dans ce Couvent ordinairement deux cent 
Caloyers gouverne^ par un Abbé, 6c ils ne 
paiTent jamais ce nombre : lorfqu’il y a quel- 
ques places vacantes , ceux qui les veulent 
remplir, 6c être Caloyers, paient cent pia- 
ftres, 6c ils y portent leur bien, dont ils 
jou f fient toute leur vie, mais après leur mort 5 
il eft pour le Couvent, 6c ils ne peuvent dif- 
pofèr en faveur d’un parent ou de quelqu’au- 

tre 
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tre que ce foit , que du tier de leur bien , en» 
core eft-ce à condition que ledit heritier fè 
fafle Caloyer dans le même Couvent, 6c ainfi 
ils ne perdent rien du fond. Le Couvent 
donne tous les jours à chacun de ces Caio- 
yers du pain noir, du vin qui n’eft pas du 
meilleur, 6c du fromage pourri, du relie c’elt 
à eux à fe pourvoir comme ils peuvent; ceux 
qui font riches font bonne chere à leurs dé- 
pens , 6c même il y en a qui ont de bons che- 
vaux pour s’aller promener quand ils veu- 
lent, les autres fe pailènt de la pitance : Ils 
mangent pourtant enfèmble dans le réfectoi- 
re les Dimanches. 6c les grandes F.êtes, 
Quand ils meurent on les porte tout habil- 
lez dans une Eglife dediée à S. Luc , laquelle 
eft hors du Couvent, 6c on les met fur une 
grille de fer , ii quelques-uns de ces cadavres 
ne fe corrompent point, les autres Caîoyers 
dilent que c’ell ligne qu’ils font excommu- 
niez. Ce Couvent paie au Grand Sei- 
gneur cinq cens piaflres par an , mais il a 
plus de loixante mille pialtres de rente , 6c ils 
ont un trélor où ils gardent plus d’un milion 
d’or : Ils m’ont avoué eux-mêmes qu’ils 
avoient à eux près des deux tiers de Pile, car 
la plupart de ceux qui meurent leur laiffent , 
l’un des maifons , l’autre des terres 6c de l’ar- 


gent, ce qui fait voir que ce n’elt pas feule- 
ment en Chrétienté que les Religieux poilè- 

dent 
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dent les biens de plusieurs maifons 6c famil- 
les. lis ont dans ce Couvent deux groftès cio- 
cJocnes c Iies 5 lc fon defquelles me réjouît un peu,par- 
monfêc ce qu’il y avoit Iong-tems que je n’en a vois 
autres ^ es entendu , les Turcs ne permettant guères ail- 
lieux $ de leurs aux Chrétiens d’en avoir , mais ceux de 
Chiof 6 Elle deChio en ont dans tous les villages, 
qui font véritablement foit petites. Ces Ca- 
îoyers ont hors du Couvent un aqueduc de 
fort bonne eau pour Ieurufàge. Après m’ê- 
tre affez repofé dans ce Couvent, je pris le 
chemin de la ville , 6c en pafîànt je vis un peu 
hors du chem in, à main droite, l’Eglile ap- 
pellée l’Xncoronata, qui appartient aux Do- 
miniquains. Un autre jour j’allai voir l’Eco- 
Tcoïc le d’Homere , qui eft à environ une mille de 
Chio fur le bord de la mer, c’eft un rocher 
un peu élevé, fur lequel on voit comme un 
Autel quarré,taillédansîe même roG,haut 
d’en viron trois piez,êc de même largeur en 
quarré , & à l’entour on y voit quelques bê- 
tes reprefentées en relief , j’y vis un beuf, un 
loup 6c d’autres iêmblables , 6c c’eft ce qu’on 
appelle l’Ecole d’Homere. Peu loin de là eft 
Anana* un village appeîlé Ananato, où on fait du 
kge ViI " charbon & de la poix , il eft habité d’environ 
cent cinquante perfonnes , ceux de Chio di- 
fènt que ce fut en ce village que naquit Ho- 
mère , êc là auprès eft une vigne qui rappor- 
te de fort bon vin, qu’on nomme commu- 
nément 
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nément la vigne d’Homere , quoi que d’au- 
tres difent qu’elle eft près d’un village ap- 
pelle Cardamila , éloigné de l’autre de dix 
milles, & de deux milles de la mer; Ce 
village a un bon port. 

CHAPITRE LXIII. 

DE QUELQUES VILLAGES DE 

Pile de Chia. 

J E rapporterai ici les principaux villages de 
Pile de Chio , que je n’ai point vus, mais 
félon qu’un mémoire manulcrit qui m’eft 
tombe entre les mains m’en a inftroit , ce- 
lui qui l’a fait a demeuré plufieurs années 
dans cette Ile, Le Village de Cardamila, Car* 
dont nous venons de parler, eft habité de 
cinq cent perfbnnes , fbn terroir eft orné de 
fontaines fort claires Se fort bonnes, Se eft 
très-fertile , rapportant tous les ans cinq cent 
muis de vin : il y a quelques années qu’on y 
trouva plufieurs pièces de monoie d’or, d’ar- 
gent Se de cuivre de l’Empereur C onftantin. 

A cinq milles de ce village eft un vallon long Bea 
d’un demi-mille , dans lequel eft une fource ^ I! p, 
d’eau qui delcend par un efcalicr de trente de et 
beaux degrez de marbre : à l’extremitéde ce 
vallon etoit bâti un temple tout de pierres de 
marbre de couleur cendrée^ longues de huit 
palmes Se larges de fix , qui étoient bien join- 
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tes avec du fer 6c du plomb , mais les ’ 
Païfans ont rompu ces belles pierres pour 
avoir ces métaux. Ce lieu s’appelle Naos , 
c’eft-à-dire, Temple, les Gentils-hommes 
de Chio vont le divertir ordinairement là. 
vkhi , Plus loin eft un village appellé V ichi, habité 
nihge. tro * s cent ames 5 il y a une Eglilè dediée à 

cambia, la V ierge. Plus avant eh: Cambia , habité de 
vShïge. cent perfonnes , ce lieu eft litué parmi les ro- 
chers , les montagnes et les bois de pins làu- 
vages,6t c’eft là qu’on coupe le bois pour fai- 
re les galeres : Il y a plulieurs Eglifes deçà 6e 
delà parles montagnes : au deftbus de ce vil- 
lage te voit un vallon, où eft un petit château 
bâti fur un rocher prefque inacceffible ; les 
habitans de ce lieu dilènt qu’autrëfois il s’eft 
trouvé un dragon fous ce Château. Vis-à- 
Mont de vis de ce lieu le voit le mont de St. Elie , 
sr. Ehe. q U ieft le plus éminent de toute l’Ile,ôt mê- 
me on le voitdeTenedoquieft éloigné de 
Pile de Chio de cent êt tant de milles, au 
haut de ce mont eft une Eglilè dediée au dit 
Saint. Ce lieu eft li élevé, qu’il y a toujours 
des brouïllars 6c de la neige. Au milieu de 
la montagne eft une fource fi 'grande 6c fi co- 
pieulè , qu’elle arrofè toutes les campagnes 
d’alentour qui font fertiles 6c abondantes de 
toutes fortes de fruits. Là auprès dans un 
bois eft un village appellé Spartonda , il y 
demeure cinquante perfonnes tous Paftres , 

mais 
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mais le lieu eft délicieux pour les fruits 6c les 
bonnes eaux qui y font. Entre les villages de 
Calandre , qui eft fur une montagne , 6c Co- Calan- 
ronia,qui contient cent cinquante maifons coroniâ 
ëparfos ça 6c là, on trouve fous de très-gros vüla§e ® 9 
chênes un bain de fouphre vers le bord de 
la mer; ce bain eft appellé Hayafina, qui 
veut dire , eau Sainte ou eau Benîte , à 
caufè que fon eau guérit de plusieurs mala- 
dies ceux qui en boivent , mais elle en tue 
bienaufti par trop d’operation. A l’extremité 
de Pile à trois milles loin de la mer eft le 
Bourg Stc. Helene,bâti for une roche, ha- ® 0 e ur ^ 
bité de deux cent perfonnes , il y a deux E- îene. 
glifes 6c une chapelle bâtie dans la mon- 
tagne même , juftement au milieu , 6c com- 
me la montagne eft creufo, dans fon milieu 
il pend une pointe deRoc,d’ouildiftilede 
Peau continuellement goutte à goutte , ils 
appellent auffi cette eau hayafina , c’eft-à-di- 
re , eau fàinte , ou eau benîte , cette eau vient 
de la montagne imbue de Peau de pluïe, ou 
des vapeurs qui s’élèvent d’une profonde 
vallée qui eft au deftous,dans laquelle eft une 
eau courante qui fait tourner des moulins : 
les habitans de ce lieu croient fermement 
qu’un corps mort ne fè corrompant point 
en quarante jours , fe convertir en Efprit 
follet, qu’ils appellent Zorzolacas ou No-j^ 

molacas , 6c l’Auteur du manufcrit , dont Efprit 

j’ai fru* 
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j’ai tiré ceci, dit que pafiànt par là Pân 
1657.au mois d’ Avril, il trouva un Prêtre 
Câda- q u ; liioit lur un cadavre q u’il avoit fait deter- 

vre,dont A • r • 

l’efpiit rer , ce qui etoit enterre depuis cinquante 
JXS'Pms , 6c toutefois étoit encore en ion entier , 
par le 6c on n’y voioit autre ligne de corruption 
Fîiiage. q u 5 un ver q U { \ u [ fortoit de l’œil, le Prêtre 

dit à cette perfonne qui a rapporté ceci , que 
ce cadavre, ou plutôt Ion eîprit alloit toute 
la nuit par le village, frapant aux portes , êc 
appellant les perfonnes par leur nom ; êc que 
ceux qui répondoient mouraient deux ou 
trois jours après , 6c que ce ver qui lortoit de 
fon œil étoit un artifice du diable , pour faire 
croire qu’il étoit pourri. Ce lieu efi: éloigné 
de la ville environ trente milles, 6c ce font 
tous pauvres Paftres qui y demeurent. Cet- 
te Chapelle qui efi: dans ledit rocher efi: en 
grande eftime par tous les villages d’alen- 
v oiifîb tour. De là on va à V olifib , qui efi: un grand 
Image, village fitué fur une montagne , avec un châ- 
teau bâti par Beli faire Capitaine de l’Empe- 
reur de Conftantinople, lequel étant dans un 
vaifièau qui le portoit ailleurs , fut obligé par 
la tempête de prendre terre en ce lieu : Il y a 
dans ce château une Eglifè , 6c plufieurs mai- 
fons êc citernes. Le village efi: d’environ 
trois cent maifons , habitées de quinze cent 


perfonnes, êc plufieurs Egliles: la campagne 
efi; très-belle, grande êc fertile: Ces gens- 

là 



DE LEVANT. Ch. LXIII. 311 

là font chaque année cinq mille livres de loïe, 
de l’argent de laquelle ils paient leur tribut : 
iis font fort vicieux , 6c on tient que c’eft par 
malédiction que le pain leur manque pre£ 
que toujours. Il y a un lieu appelle Varva- varvarï- 
riib , où eft une Eglife dediée à Ste. Mar- g° e .’ Vlliâ " 
celle, laquelle fut ,à ce que dilènt les habi- 
tans de ce lieu , convertie en pierre au bord r e de 
de la mer dans une grotte où elle s’enfuit, 
pour le fàuver de fon pere qui la vouloir vio- le. 

1er , & ils difent que le jour que l’Eglilè célè- * 
bre la fête de cette Sainte , on voit diftiler du 
lait des mammelles qui font dans le roc , ils 
en font une grande fête , qu’ils appellent Pa- Paaîga- 
nagirio, les Prêtres chantant toute la nuit à 
là loüange. A trois milles de ce village ell: fête, 
un Monaftêre dédié à St. Jean : auprès de 
ce Monaftêreeft un village appelle Fitta, au F ^ ta » 
delîous duquel eh: un grand vallon qui cor- VI aê€ ' 
relpond au terroir deVoliho,dans lequel y 
a une eau courante qui fait tourner huit mou- 
lins, qui fervent pour tous les villages d’alen- 
tour , quoi que chaque Païfin ait à la mailon 
un moulin à bras , dont les femmes moulent 
le blé. De là on va à Sieronda , qui elt une 
•grande tour fort ancienne, habitée de cin- 
quante perfbnnes , tous Paftres , il y a une 
Eglife. Plus avant eh le village deLecilimio- L «q h '- 

0 v -, . r miona, 

na , ou demeurent cent cinquante perionnes , 
iî y a une Eglife. C’eft là que commençait 

les 
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les Arbres de maftic. A environ deux mille 
lîata, de là eft un village appellé Elata,dont les 
v a§e ’ habitans font tous adonnez à apprivoifer les 
Ka m vü'- perdrix. Plus loin eft le village d’Armolia, 
rage» où fè font tous les va les de terre , dont on ufè 

dans toute Pile ; il y a environ cinq cent per- 
fonnes,^ & plulîeurs Eglifès, le terroir eft 
une plaine remplie d’arbres de maftic. Vis- , 
à- vis de ce V illage eft un château fitué fur u- 
ne très-haute montagne , lequel eft appellé 
»o°châ- Apoheno ,6c fut bâti par un Nicolas Jufti- 
t€au. C a riian Pan 1440. comme on voit ftir la porte ! 
dudit Château , il eft en ovale , à double mu- 1 
raille , ôc contient ibixante-deux chambres, 
avec deux citernes, , l’une defqueîles a [ 
foixante piez de long, 6c quarante de lar- 1 
ge : il y a une Egliie au milieu de ce châ- i 
teau, qui étoit très-fort pour fe défendre 
îuîÿe ^ es Corfàires. Le village de Mefta eft le plus 
1 fort êc le mieux bâti de tous , il eft en trian- 
gle , ôc habité de trois cent personnes , il y a 
plusieurs Egliles,ôc il eft dans la plaine': à 
environ deux mil les de là, en cet endroit eft 
Ay^dî- un port appellé Ayadinami, ôc une autre ! 
San Ni- appellé San N ichita , celui-ci eft plus proche ! 
chita, du village de Pirgi que de Mefta. Pirgi eft 
pîrgi, un grand village avec une tour, il eft habité 1 
village. de deux mille perfonnes, il y a trente Eglifes. I 
Voilà ce que j’avois à dire des villages qui 
font dans les montagnes, je parlerai mainte- 
nant 
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mnt des autres premièrement, de Cala- CaIa * 
moty,qui a piufieurs Eglifès, 6c eft habité duîge. 
d’environ fèpt cent perionnes , mais il n’y 
a point de bâtiment confiderable : non plus 
qu’à Chini, habité de trois cent perionnes , chïm» 
Velîà de deux cent , Saint George , & Fiacia. 

Vono eft un grand village avec un Château * . 
quarré , il eft habité d’environ cinq cens per- vonô* 
lonnes,il y a piufieurs Eglifès. Vis-à-vis de N f, vita * 

•11 G r G • Viiiag«s« 

ce village il y en a un autre appelle Nevita, 
qui eft fort grand , 6c a une tour large de cent 
palmes, & fort haute, ce lieu eft habité de 
deux mi lie cinq cent perionnes , il y a trente 
Eglifès 6c deux Monafteres , l’un de Moines, 

6c PautredeReligieufes.il y a encore hors du 
village une Eglilè dediée à S. Michel Ar- 
change , où fe voit un grand concours de 
peuple le jour que PEglifè célèbre la fête du- 
dit Saint : cette Eglile eft appelles Tafiarchi, 
elle eft bien bâtie 6c bien ornée , aiant de 
bons revenus , les fous vont à cette Eglife, 6c 
piufieurs en retournent en leur bon fens : les 
habitans de ce lieu font fort vicieux. Catha- Càth*: 

raéti eft un château judicieufem eut bâti fur 

une montagne, du tems que les Génois 
étoient maîtres de Pile ; ce château étoit 
commandé des Seigneurs Délia - Rocca , 
comme on voit par leurs armes qui y (ont , il 
eft habité de quinze cent perfonms , il y a Ici- 
ze Eglifès ,6c un Monaftere de Moines dé- 
- Tome I % O die 
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dié à la Vierge, il y a encore des Religieufès 
qui ne font pas fort auflêres . Je ne dirai rien 
Dîdima, de quelques autres villages , comme Didima, 
Smat Oxodidima, Merminghi , Theolopotami, 
tous habitez de cent cinquante, deux cent 
Thofô- 1 ’ trois cent penonnes : on fait dans la plupart 
de ces villages des toiles , qu’ils appellent di- 
Dïmi- * mite êc fcamandée, c’eft à-dire, toile dou- 
Saman- We & fi m pie -, defquelîes on ufe fort en toute 
dée, for- pHe , 6c ils en trafiquent encore en pluüeurs 
îoiicl lieux. Et afin qu’on fâche pourquoi ils bâtif- 
To ™- foient autrefois tant de châteaux 6c de tours , 
tant de j 5 en rapporterai ici la raifon. Les campagnes 
de Chio étant remplies d’arbres de mafhc , il 

Lia 9 1 Q 

Tlie de faloit qu’il y eut des gens pour le garder SC 
• Graa recueillir dans fontems,c’eft pourquoi il y 
avoit dans la campagne de petits villages 
pour trente , cinquante , cent perfonnes cha- 
cun, mais parce qu’ils étaient moleftez des 
Turcs de la Natoüe,qui n’efl éloignée que 
d’environ dix huit milles , qui enlevoient les 
hommes 6c leur bagage , tous ces villages re- 
folurent de fe joindre trois ou quatre enfèm- 
bîe , 6c de bâtir des châteaux ou tours pour 
s’affûrer contre les Corfaires ; 6c pour garder 


les arbres 6c les villages , ils bâtirent des tours 
à l’entour de l’Ile, à trois ou quatre milles l’u- 
ne de l’autre ; 6c chaque village voifin y en- 
voioit deux hommes pour faire la garde , 6c 
quand ils voioient quelques barques, vaif- 

^ féaux 
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ieaux ou galeres , ils en don noient avis , ôc fe 
retiroient , ou bien fè défendaient. 

CHAPITRE LXIV. 

DE VILE DE C H 1 0 3 ET D E 

fes Habit ans, 

G Hio appellée des Turcs Sakizadafï , chio* 
c’eft-à-dire , Ile de Maftic, eft une fa- 
meule Ile de l’Archipel , elle eft éloignée de 
Smirne de cent milles , il n’y auroit pas tant 
de chemin fi on alloit en droiture, mais il 
faut faire le tour d’une montagne que les 
Grecs appellent Xamos , les Turcs Soufàm- xamos 
bogazi, qui avance fort en mer. Cette IleSnba^ 
étoit autrefois aux Juftiniens Seigneurs Ge- £ 3Z h 
nqis en titre de Principauté, mais elle fut 2 ^*" 
prife l’an 1566. par un Capitaine Racha ap- 
pelé Pialis , 6c aïïujettie aux Turcs. L’Ile de 
Chio a quatre-vingts dix milles de circuit, 6c 
eft fort habitée , aiant une ville 6c plus de foi- 
Xante tant Bourgs que villages,la plupart ha- 
bitez par les Chrétiens feulement, 6c toute la 
campagne eft remplie de baftides , ou petites 
métairies , qui confident en une petite pièce 
de terre 6c une petite tour à deux ou trois 
chambres, de forte qu’il femble que ce foit 
une ville dans les champs , comme le terroir 
de Marfèille. L’Ile de Chio eft fort fujette 
^ux tremblemens de terre, elle fçroit fort fer- 
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tile fi elle n’étoit point fi pierreuie ,6c fi elle 
avoit un peu d’eau, mais il y pleut fi peu, 
qu’il faut tous les ans auPrintems faire la pro- 
eefiion par la ville, pour obtenir la pluie du 
Ciel j les Turcs font premièrement la leur, 
puis les Grecs, puis les Latins , puis les juifs: 
les Turcs fie mettent fort peu en peine lei- 
quelles de toutes ces prières ibnt exaucées , 
pourvû qu’ils aient ce qu’il s demandent: mais 
nonobftant les montagnes 6c la fécherdîe, 
cette Ile ne laifié pas d’avoir de toutes choies 
à fuffiiànce 3 6c bonnes ; il y a du blé , quan- 
tité de vin fort bon , mais il efi; foit gros , 8c 
il y a plufieurs gens à qui il ne plaît pas , à 
cauie,difênt-ils, qu’il y a à boire 6c à manger. 
|erdrïx Toutes choies y font à grand marché, on y 
prix , & mange les perdrix prefque pour rien , 6c fi el- 
les font fort bonnes. Mais c’efi: une choie cu- 
rieufe de voir comme on nourrit ces oileaux 
à Chio ; car il y a des Païfans , comme pailres 
publics , aufquels tous ceux qui ont des per- 
drix , donnent quelque choie pour les nour- 
rir, ces gens les aiant le matin toutes aflém- 
blées autour d’eux d’un coup de üfiet,les mè- 
nent aux champs comme des coqs d’Inde, 
6c d’abord qu’elles fontarrivées fiir uncôteau 
où ils les mènent, elles s’en vont chercher 
leur vie , chacune de fon côte , 6c le foir celui 
qui en a foin revient fur le même coteau , 6c 
le met à- ûfler fort haut ; alors toutes fès per- 
drix 
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drix reviennent, 6c s’affemblent auprès de 
lui, après quoi elles retournent chacune chez 
fon maître, fans qu’il en manque jamais au- 
cune , 6c elles entendent h bien le fiüet de ce- 
lui qui a coutume de les mener paître , que fi 
un autre Me , elles n’iront pas à lui. Quand 
le paffai àChiojenepus avoir ce divertiiTe- 
ment , parce que ce n’en étoit pas le tems. 

J’ai vû de ces perdrix qui étoient plus pri- Perdrix 
vées que des poules, car elles le laiÜbient pav2 " Sa 
toucher 6c flatter avec la main par les pre- 
miers venus , fans fe remuer aucunement de 
leur place : cette lie efi la feule qui ait confèr- La feule 
vé fa liberté parmi les Turcs, ces habitans chu" a 
vivent comme bon leur femble,exerçent leur £ 
Religion avec toute la liberté imaginable , 4 ." S£ “ 
feulement ils font fujets auTurc.ôc lui paient 
tribut, mais ils n’en font aucunement mole» 
fiez , ni chargez d’impofîtions. Les Chiots 
font prefque tous Chrétiens, 6c il y a fort peu 
de T urcs: de ces Chrétiens il y en a une bon- 
ne partie de Catholiques Romains, les au- 
tres fuivent l’Egliie Greque. T ous ces gens, 
tant Grecs que Latins , tiennent beaucoup 
de l’humeur des Génois, oui les ont autrefois 
gouvernez jil y a encore dans cette Ile plu- 
fieurs familles qui fedifent être de la maifon Familier 
des Juftiniens , car ils font encore diftinétion 
des Gentils-hommes, qui font en allez bon 
nombre , d’avec les roturiers. Les Chiots 
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Mœurs vont V ^ tus à la Genoilè , ils font laids , 8c 

âcÆ/o. quoi qu’ils foient de belle taille, leu rvilâge 
fait peur , ils font fort fuperbes , 6c toutefois 
tant les Gentils-hommes qu’autres , vont li- 
brement à la boucherie 6c au marché ache- 
ter ce qu’il faut pour le ménage, 6c l’appor- 
tent à la main par la rue à découvert fans au- 
cune honte : ils font ennemis des François, 
& aiment plus volontiers les Elpagnols, 
mais ils aiment bien plus la domination des 
Turcs que des Chrétiens. Les Chiots tra- 
vaillent force damas, latin, tafetas, 6c au- 
tres choies femblables , 6c ils trafiquent fort 
en divers endroits avec leurs Saïques. Ceux 
qui ne travaillent ni ne vont point dehors, 
pallent les journées dans une place alïis lous 
des arbres à caufer enfèmble. Pour les let- 
tres , elles n’ont point de cours en ce païs-là , 
6c il régné parmi eux une fort grande igno- 
rance , 6c cependant ils ont l’efprit naturelle- 
ment éveillé, 6c même ils font fi grands four- 
bes , qu’on a befoin de lès deux yeux , quand 
on traitte quelque afiaire avec eux. Ils font 
fort adonnez à leurs plaifirs , 6c à l’yvrogne- 
rie; enfin ils font Grecs de Nation. Pour 
les femmes , elles font très-belles , 6c de tail- 
le avantageule , elles ont le vilâge blanc com- 
me le plus beau jafmin, qu’elles portent or- 
dinairement à leur tête, 6c je n’ai vû aucun 
pais dont les femmes aient au vifàge tant de 

beau- 
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beauté êc tant d’agrémens,jedis au vifage, 
car elles ont le fein tout brûlé du foleil , êc 
tout noir, ce qui m’a fouvent étonné, veu 
qu’elles ne prennent pas plus de foin a ifecon- 
ferver le vifage que le fein. Pour moi je ne 
me pouvois tenir de les quereller quelque- 
fois^ de ce qu’elles ne fe le couvraient point 
avec quelque mouchoir ou autre linge , car 
après cela il ne fe pourrait rien voir de plus 
beau. Leur habit fert encore beaucoup à les 
faire paraître fi agréables , car elles font tou- 
jours fort proprement vêtues, êc coiffées d’un 
linge fort blanc, fait en forme d’un petit ca- 
puchon rabattu par le bout ; outre tous ces 
agrémens , un autre plus fohde effc qu’elles 
ont toutes de l’efprit ,mais un efpnt enjoiie 
êc gaillard, qui les rend les plus agréables 
perionnes de la terre; fi elles font jolies * 
elles font fort remplies de vanité y qui eft un 
vice qui accompagne toûjours ce fexe. El- 
les veulent être vêtues des plus belles étoffes 
qu’elles peuvent avoir , êc toutefois ce n’eft 
rien à préfentau prix de ce que c’étoit autre- 
fois, car il n’y avoir fi chetive femme, jufqu’à 
celle d’un favetier, qui ne voulut avoir de 
beaux fouliers de velours , qui couraient 
cinq ou fix écus , des colliers êc des braflèlets 
d’or en quantité , 8c leurs doigts pleins d’an- 
neaux , mais un jour elles parèrent bien cher 
toutes ces parures. L’Eglife de St. Jean eft 
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hors îa ville de Chio à la portée du mofquer; 
fur la marine, il y a la veille de la Saint Jean 
dé j a ? grande aflemblée en cette Eglife , toute Pile 
bravez .« s’y trouve , 6c les femmes 6c filles tâchent de 
chiotes. le parer le mieux qu’elles peuvent ; ce jour 
étant venu , elles vu iderent tous leurs coffres 
pour y chercher ce qu’elles avoient de plus 
beau 6c de plus précieux , 6c celles qui n’a* 
voient point d’ornemens en alloient emprun- 
ter chez leurs amies : après qu’elles furent 
bien parées , elles s’en allèrent l’après-dîner 
à St Jean; or il y a auprès de la porte par où il 
faut iortir pour aller à cette Eglife une tour 5 
au haut de laquelle étoitle Capitaine Bacha , 
qui les regardoit palier, ce qui augmentait 
fort leur fierté : quand le Service fut fini , el- 
les revinrent toutes ,6c s’arrêtèrent à danièr 
devant la tour où étoit le Bacha, qui témoi- 
gna y prendre grand pîaifir;le lendemain , 
ce Bacha demanda à Meilleurs de la Ville 
Avsnk s cent m q} e piastres , dont il dilbit avoir affaire 
lie des pour l’arrivée du Grand Seigneur: ils voulu- 
rent s’excuier, difànt qu’ils n’en avoient 
point : mais il leur ferma la bouche , en leur 
répliquant qu’ils en avoient bien trouvé pour 
charger d’or leurs femmes 6c leurs filles ; 6c 
tout ce qu’ils purent faire, fut d’accommo- 
der avec le Capitaine Bacha, 6c de lui païer 
cinquante mille piaftres. Après cela, tant 
des Grecs que les Latins , tous d’un com« 
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mun accord , firent défendre aux femmes par 
leurs Evêques , fous peine d’excommunica- 
tion , de porter aucun joiau , ni or, ni argent : 
mais ne pouvant fe refoudre à fe priver de ces 
bijou s , elles fe moquèrent de Pexcommuni- 
cation jufqu’à ce qu’on en fit venir une du 
Pape : depuis ce terris-là elles n’en ont plus 
porté. Les Chiotes aiment fort la danfè, 
aufii-bien que les Chiots , & tous les Diman- 
ches & les fêtes on voit tout le monde, tant 
hommes que femmes pêle-mêle , danfèr en 
rond le foir & toute la nuit, aufii-bien à la 
ville qu’aux villages , êc un étranger nouvel- 
lement venu , ôc qui ne connoît ni ifieft con- 
nu de perfbnne, s’y peut mettre librement 
comme les autres , 8c donner la main à la 
plus belle , fans aucun fcandale , ni plus ni 
moins qu’en nos villages de France , &C je ne 
trouve que cette différence des Chiots d’avec 
les Génois, que les premiers ne font point 
jaloux, car quoi qu’ils foient dans un païs 
où une femme n’oferoit fè laifièr voir à un 
homme, fi elle ne veut pafier pour femme 
publique ; néanmoins les femmes de cette Ile 
fe font tant confervé de liberté , tant à la vil- 
le qu’aux villages , que les filles pafiênt ordi- 
nairement les journées ôc les fbirées f ur leurs 
portes , caufant êc jouant avec leurs voifines , 
©u regardant les pafiant, chantant : & 
un étranger qui ne les aura jamais vues,. peut' 
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fans fcandale s’arrêter à parler à celle qui lui 
plaît, qui l’entretiendra 6c rira avec lui 
aufïï librement , que fl elle le connoilîbit de» 
puis plufîeurs années: mais pour avoir bien 
ce divertiiîèment il faut lavoir un peu jargo- 
ner le Grec vulgaire ; car quoi qu’ii y en ait 
plusieurs qui fâchent l’Italien , leur langage 
ordinaire eft le Grec vulgaire, dont la meil- 
leure partie n’efl autre chofc que le Grec lit- 
téral corrompu : un Je faite de Chio me dit 
que le fignor Pietro Délia Valle Gentil- 
homme Romain , dont nous avons les vola- 
ges par lettres , paflànt par Chio y remarqua 
deux choies , qu’il s’étonnoit de voir eniem- 
ble, lavoir grande réjouïflànce , 5c efclavage: 
pour Pefclavage ,je trouve qu’il n’y eft guë- 
res que de nom , 6c aflü rément il y a là moins 
d’efclavage, qu’en aucu n autre lieu de T ur- 
quie. Pour la réjouïflànce , je ne m’étonne 
pas qu’elle femblât li étrange à ce Gentil- 
homme, qui étoit d’un païs où les femmes 
n’ontaucune liberté , 6c où les hommes font 
entièrement perfuadez qu’une femme qui 
eonverfè avec un homme , eft difpofée à lui 
accorder tout ce qu’il lui peut demander : il 
ell: vrai atiffî qu’en ce tems-là ils fe divertii- 
foient encore bien davantage à Chio , que 
lorfque j’y paflàiycar comme de mon tems 
ils craignoient tout des Vénitiens depuis h 
bataille des Dardanelles , il y avoir quatre 
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Bachas qui y étoient venus depuis peu avec 
leur iûite , qui étoient logez, eux Sc leui s gens 
dans les maifons des bourgeois, qu on en 
chafloit pour faire place aux Turcs, Le 
quatrième de ces Bachas arriva a L hia , u- 
rant que j’y étois , 6c comme ceux delà ville 
lui eurent affigné un quartier pour le log^r 
lui & les liens , ceux dont les maifons étaient 
défi: i nées pour ces Turcs, faiiant difficulté 
d’ouvrir leurs portes , parce qu’ils efperoient 
de s’en exempter par la longueur, les Turcs 
qui y dévoient loger rompoient les poi tes à 
coups de coignées , 8t on entendait par tout 
ce quartier ( qui étoit le notre) un tmtamar- 
re horrible, mêlé de ces coups us coignees 
& des cris des femmes qui étoientdans les* 
maifons : les moins obftinez emportaient 
vîtement leurs meubles chez leurs amis , pai— 
ce qu’ils n’étoient obligez a leur donnei que 
le {impie couvert , mais c'était un {peéfacle 
digne de compaffion de voir des gens obli- 
gez d’abandonner leurs maifons à des per- 
Icmnes qu’ils ne connoiiToient point , fans la- 
voir eux-mêmes ou aller loger , 6c cela me 
fembloit une petite reprefentation d’une vil- 
le forcée. La maifon de notre Vice-Conful 
fut exempte de tels hôtes, par de bons amis 
qu’il eut/ Le lendemain de l’arrivée êe ce^ 
Bacha. les Confuls de la Lille lui envoie- dm pm- 
sent le préfent accoutume , qui fut de deux Gh1î c 
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paniers de pain , huit cierges médiocres cfe 
cire blanche , cinq pains de lucre , trois pots 
de miel , trois pots d’eau d’orange , deux pa- 
niers de grenades , deux de limons , deux de 
melons d’eau, deux de mezingianes ou na- 
vets violets , un de raifin , un d’herbe ,demi- 
douzaine de pigeons, une douzaine de pou- 
les, & trois moutons. Le lendemain on 
porta aufii à Ton Kiaya ou Lieutenant le pré- 
sent accoutumé , qui étoit de chofes fembla- 
bles,mais il n’y en avoit que la moitié. On at- 
tend oit encore dans peu de tems deux autres 
Bachas ; tous ces Bachas faifbient fouvent 
donner des coups de bâton en allant par les 
rues , quand ils étoient de mauvaife humeur, 
mais nonobftant tout cela, d’abord qu’ils 
étaient logez on n’y fongeoit plus. 

CHAPITRE LXV. 

BE VILE DE P ATI NO , ANCIENNE- 
ment appellée Patkmos . 

A Y ant allez parlé de Chio , je ferai une 
petite digrefüon de mon voiage,pour 
raporter ici ce que j’ai apris de quelques Iles 
de l’Archipel où je n’ai point été , tant fur ce 
^1 " _ ^ dit, que fur un mémoire qui 

Hueit tombe entre les mains. Et première- 
ment je parlerai de Pile de Pathmos , laquel- 
ie quoi que petite , cû illuftre pour avoir été 
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le lien d’exil de St Jean l’Evangelifte qui 
y écrivit l’Àpocalypfè. Cette Ile appeiiée 
anciennement Pathmos , & à prefent Pati- 
no & Palmofa , a dix huit milles de tour, 
il n’y a qu’une vilette bien bâtie, avec 
un château au milieu , nommé le Monaftêre 
de St, Jean, où demeurent deux cent Moines 
Grecs, qui çonfervent fort foigneufement 
dans leur Eglife un corps enfermé dans une 
caillé , qu’ils difent être celui de St. Jean, 
quoi qu’en penfent ceux qui doutent s’il eft 
encore vivant ou mort. Il y a environ trois 3 
mille âmes dans cette lie , dont la campagne dans 
eft fort féehe, n’étant que rochers , c^eft ^ 
pourquoi ils ont bien de la peine à vivre^: 
dans cette même Ile il y a une grotte , où 
St. Jean écrivit l’Apocalypfé, cette grotte Grotte 
eft appeiiée des Grecs Theoskepofti , c’eft- 
à-dire , en Grec vulgaire , couverte de Dieu : fe fut 
les habitans de ce lieu content une fable af- * 2 ^** 
£èz ridicule de St Jean , qui eft que le diable Tbeof- 
alla tenter St. Jean dans cette grotte, qui e? 
n’eft qu’à demi mille de la mer , & autant de 
la ville , lui difant qu’il allât nager : 8 c que 
St. Jean répondit au diable, jette-toi le pre- 
mier en mer , 8 c je te fuivrai ; ce que le diable 
fit , 8 t audi-tôt il fut changé en pierre, avec 
la même figure qu’il avoit lorfqu’il fè jetta en Figure 
mer , 8 c cette pierre fe voit encore aujour- 
d’hui , n’étant éloignée de terre que d’un pas. Path- 
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Il ne demeure en cette Ile aucun Turc, ce 
font les Grecs qui gouvernent, mais ils ne 
îaiflènt pas de païer tribut au Grand Sei- 
gneur, les Corfàires vont à cette Ile faire 
eau , 6c épalmer. 

CHAPITRE LXVL 

DE VILE DE NI XI A. 

L ’Ile de Nixîa , autrefois appeîlée Naxus, 
a cent vingt milles de tour ; dans les der- 
niers tems, avant que les Turcs la poflêdaf 
fent ,elle a porté le titre de Duché, 6c elle 
efl encore à prefent habitée depluiieurs fa- 
Iefsa- S m ^l £S nobles defcendantes dei dits Ducs, qui 
nudi & étoient des Sanudi , Somarigi , Vénitiens , 6c 
autres. Les campagnes de cette Ile font 
tiens à très-fertiles en toutes chofes , St principale- 
x>armii- ment une certaine vallée appeîlée Darm ilia, 
val ' dans laquelle il y a dix huit villages. Les 
habitans de cette Ile recueillent des vins en 
abondance, qu 5 ils envoient à Alexandrie,, 
à Smirne , à Chio comme auffi de fort bons 
fromages* car ils ont de grands troupeaux de' 
vaches , de brebis 6c de chevres. Proche de la- 
mer^ peu éloigné de la ville font les faîi~ 
nés 6t un vivierquelavilîeafîèrme,onnV 
pêche que deux mois de Pannée, lavoir 
Août êe Septembre. On pêche encore 
grande quantité d’anguilles dans une vallee 
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âppellée Plichi,où il y afoeaticoup de marais, 
qui font toujours tenus en état par de grofiès 
fources qui s’y rendent. Il y auffi des bois 
fort épais, 6e des rochers 6c des cavernes folb 
taires où il y a grand nombre de cerfs fort 
hauts , 8c c’efi là que les Gentils-hommes 
vont à la chafiè avec le Cad y qui gouverne 
Pile ; les païiàns cha lient des perdrix avec un 
âne en cette forte. Le foir for le tard, le païfan 
va découvrir où les perdrix fe repofent pour chaffs 
dormir, après cela il tend un filet où ü juge ^ 

à propos , enfoite il fe met fous le ventre de avec us 
fon âne , qui elt fait à cela , 6c‘ cheminant ain- aac * 
fi tous deux enfombîe ,1e païfàn fait entrer 
les perdrix avec une baguette dans le filet, où 
elles demeurent prifos,au{li y en a-t-il grande 
quantité. Il y a encore d’autres vallons où 
font plufieurs grollès fources, qui font tour- 
ner des moulins pour l’ufage du peuple. II 
y a dans cette Ile plufieurs Monaftêres , dont 
l’un doit être fort ancien , car il elt bâti dans 
la montagne en forme d\me tour. Il y en 
a un autre appellé Fanaromeni dédié à la Fanara- 
Vierge, à caufo qu’on trouva en ce lieu unSS- 
tableau de la Vierge, qui y eft fort révéré ?% e à d ^ 
6c eft appellé Fanaromeni, il y a peu de Ykigs* 
tem s que ce Monaftêre eft bâti , il y a foixan- 
te dix chambres , fans compter celles qui font 
fous terre : l’Eglifo efi: petite , mais bien bâ- 
tie 6c bien ornée 3 elle efi feryie par dix Moi- 
nes* 
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nés, tous païfàns qui n’ont aucune con- 
noifiànce des lettres,6c ce n’efic pas feulement 


M , mais par toutes les Iles de PArchipel , ils 
font fi ignorans , qu’on peut dire ignoîo Deo 
6c il efi: impofiible que les vices ne régnent 
fort aux lieux ou on ignore les commande- 
mens de Dieu , 6c où il y a tant d’oifiveté 6c 
d’yvrognerie. Il y a encore à foixante milles 
foin de la ville une tour 6c une Eglife dediée 
à la V ierge fous le nom de T agia. En ce lieu 
cft une tource de la meilleure eau qu’on puife 
fe fouhaiter , il y a là un Moine 6c quelques- 
bergers , ceux de Pile y vont fouvent par dé- 
votion 6c non fans grande peine , à caufe ‘des 
montagnes 6c des vallées fort pénibles par où 
il faut palier. Environ à fix milles de là pro- 
che de la mer, 6c vis-à-vis de Pile de Nicaria , 
fe voient fur une montagne très-âpre 6c dif- 
château ficile , les veftiges du château d’Apollon ? 
2©i pol ~ Bc c’efi: une merveille comment ils ont pu 
porter là de la pierre pour y bâtir. La murail- 
le efi: large de huit palmes, elle n’efi: point 
continuée jufqu’à l a marine du côté du Le- 
vant, parce qu’on n’y peut monter que par un 
endroit fort dangereux, mais du côté deSiroc 
& de Midi elle efi: bâtie avec des pierres 6c du 
bitume julqu’à la marine : il y a dans ce châ- 
teau plufieurs maifons 6c citernes d’eau Aux 
environs de ce ehateau il y a quatre Bourgs- 
fort habitez J1 y a auffi en ces quartiers plu- ' 
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Heurs bergers qui gardent des chevres , 6c les 
montagnes y font pleines d’une certaine her- 
be que Mathiole appelle Ledum , ôc les Ledaœ 
Grecs aujourd’hui Kifîàros, quand les che-fjOf e a ' a 
vres paillent de cette herbe , il s’atache à leur 
barbe une certaine rofée vifqueufe êc gluante 
qui fe trouve for cette herbe, cette roi éefè 
congelant en une efpèce de gomme qui a fort 
bonne odeur , s’appelle Ladanum , 6c vul- Lads- 
gairement Laudanum , 6c pour la recueil- go^e, 
iir,i! faut couper la barbeaux chevres. Al- 
lant à la ville , on voit for une montagne 
très-haute un chateau qui commande tous les 
villages de Darmilla. Proche delà ville for 
.un écueil appelle autrefois Strongy le, eft le s«ongj;- 
Palais du Dieu Bacchus, ainii appel lé an-H^'g 
ciennement , il eft long de centpiez, ôc large Valais de 
de cinquante , 6c eft bâti de pierres de marbre ^ acc USi 
fort blanc , longues de feize palmes , 6c gref- 
fes de fept , elles étoient toutes liées avec du 
fer 6c du plomb. La porte eft haute de tren- 
te deux palmes 6c large de feize , fon linteau 
eft de quatre pièces. On n’y voit aucune in- 
feription , parce que le vent 6c la mer ont 
mangé celles qui y étoient; tout auprès il y 
a deux belles citernes. Les Turcs êc autres 
perfonnes emportent tous les jours le marbre 
de ce Palais , pour en faire des portes , des fe- 
nêtres, des mortiers, des coffres, 6c autres 
chofes femblahles, 6c même des tulhans pour 

met- 
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mettre au bout des fepulcres , félon la coutu- 
me des Turcs. Le même Bacchus, félon 
ce qu’en difent les habita ns, fit faire encore 
un aqueduc, qui conduifbit Peau d’une four- 
ce fort éloignée ; mais l’aiant tiré iufqu’àîa 
plage, il mourut , 6c ainfi cela relira imparfait, 
toutefois on voit les canaux: Ce Bacchus 
étant le Dieu du vin, c’effc pour cela que ceux 
deNïxia font fi grands yvrognes.Cefuten 
cette Ile que le perfide Thefée abandonna la 
pauvre Ariadne,qui l’avoit retiré du labyrin- 
the ; 8c Bacchus la trouvant toute éplorée , 
la prit pour femme. On voit encore dans 
la ville la tour 6c le Palais Ducal. Il y a en 
cette ville deux Archevêques, un Latin ÔC 
un Grec, le Latin a fon Eglife Cathédrale 
dediée à PAfiomption de la Vierge. Cette 
Eglife eft fort jolie , elle a un clocher où font 
trois cloches , il y a pîufieurs reliques de Sts. 
dans cette Eglife , qui efl fervie par fix Cha- 
noines 6e fèpt autres Prêtres ÔC Clercs qui af- 
filient au chœur fort afiiduè’ment , mais leur 
revenu efl peu dechofeavec leur patrimoine, 
êe l’Archevêque n’a que deux cent piallres 
de revenu. Il a aux champs une poflèfiion où 
il a maifon ôc Eglife , ce lieu ell allez déli- 
cieux, 6c s’appelle San Mamma , PEglifê efi: 
belle Sc toute pavée de marbre , 6e les murail- 
les même en font revêtues, mais elle efl mal 
entretenue. Outre PEglifê Cathédrale, les 
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Jemites ont aufïi une méchante maifon dans 
le Chateau, 6c les Grecs y tiennent une 
Chapelle qui étoit autrefois aux Ducs; il y 
a des Recollets hors la ville, 6c des Capucins, 
qui y font grand progrès pour îa foi Catho- 
lique. Les habitans de Nixia ont entr 5 eux de 
grandes haines, de forte qu 5 ils nefe parlent 
point juiqrfà la mort , mais les femmes ibnt 
plus obflinées que les hommes , 6c fe mêlent 
fort des affaires d 5 autrui. Ces femmes por- 
tent plus de dix robbes PunefurPautre,de 
forte qu 5 à peine peuvent-elles cheminer, 6c 
leurs fouliers font fî étroits , que le pié ni 
fauroit prefque entrer, mais elles font afîèz 
honnêtes femmes. Cette Ile païe ion tri- 
but de la vente de les vins , fromages , 6c 
foie. 

CHAPITRE LXVXL 

DES ILES DE PARC), DELOS , 
Mycone , Tins , & N'to. 

E Nviron à fix milles loin de Nixia eû^ so ^ 
Plie de Paro, jadis Paros , qui a trois cha- ^ 
teaux , plufietirs villages, un bon port pour 
toute forte de vaiffeaux ,de belles Eglifès 5 c 
pîufieurs Prêtres 6c Moines Grecs, elle a 
cinquante milles de circuit. Il y a environ fix 
mille âmes. On a trouvé en cette Ile pla- 
ceurs flatuès , coffres de marbre 6c autres an- 

tiqui- 
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tiquitez, qui ont été enlevées par un Gentil, 
homme Angîois, comme celles qu’il a pfi 
avoir des autres Iles, & principalement de 
Delos, appellé maintenant Sdrille, jadis fi 
célébré pour l’Oracle d’Apollon, & ou il y 
avoir autrefois tant de Statues des Anciens 


Dieux, maintenant il n’y a plus qu’une ita- 
tue couchée par terre, représentant une 
femme, qui eft fi grande, que s’aflèiant - ' 
fur fes épaules on ne fournit atteindre à la tê- 
te avec les mains , ÔC il n’y a rien de rom- 
pu qu’un bras. Cette Ile a quatorze mil- 
les de circuit : à l’entour de ces petites Iles 
il y a plufieurs ports qui ne font habitez que j 
par des Connils , les Corfaires s’y retirent | 
ordinairement Un peu plus loin eft l’Ile de j 
Myc o- Mycone , autrefois Myconus , qui était fort j 
ne * Iie ’ habitée, mais elle eft prefque abandonnées f 
prefènt à caufe des grandes perfecut n n s que i 
les T urcs leur faifbient, elle a trente milles de j 


Tîne , circuit Vis-à-vis de cette Ile eft Pile de T inc, 
ses, île. jadis Tenes , qui appartient aux vénitiens, 
elle eft fort peuplée, & a un Château très- 
fort , bâti fur un haut rocher , ce les marions 


font l’une au deffus de l’autre. Cette Ile a 


quarante milles de circuit. Elle abonde en i 
vivres te en foie , mais elle eft fi peuplée que i 
plufieurs font obligez d’aller chercher leur \ 
vie ailleurs , comme à Chio ou à Srnirne. Il y 
a un Evêque Latin. Les femmes y font bien 

* - r * i 
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foires, 6c axiez courtoifes. Pour aller à San- 
torim ou paffe par Plie de Nio, appellée 
autrefois Oliarns , habitée depuis peu de lie.' 
tems par les Albanôis , qui eft une nation 
barbare 6c belliqueufe, ils vont toute la 
nuit armez fur le bord de la mer. Leurs 
campagnes font fort fertiles de toute*s choies , 
il y a des bois fort épais de chênes 8c d’au- 
tres fortes d’arbres, qu’ils coupent pour 
vendre en divers endroits , 6c particulière* 
ment à ceux de Santorini qui en ont bon 
befoxn , comme nous dirons ci-après. Le 
port de cette Ile eft bon. 

CHAPITRE LXVIÎL 

DE VILE DE SANTORINI. 

L ’Ile de Santorini , dont le nom ancien eft *? n ***~ 
Theralia, a trente lix milles de tour,6c Th?L 
eft éloignée de foixante milles de Candie, 
d’où l’on voit Ion terroir : il y a dans cette Ile 
pluiieurs Châteaux, 6c premièrement celui 
de St. Nicolas, litué fur une pointe de Pile, st nî- 
Ce lieu eft affreux , car outre qu’il eft fort * h Sein, 
élevé , les maifons y font bâties lur le pen- 
chant de rochers noirs 6c brûlez. Il y a un 
Evêque Grec qui y fait (à refidence, avec en- 
viron cinq cent âmes, mais la plupart de- 
meurent dans des grottes qu’ils ont faites fous 
la terre , qui eft fort legere 6c ailée à remuer, 

étant 
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étant toute de pierre de ponce, 6c c’eft une 
chofe allez plaçante , de voir les terres culti- 
vées 6 c habitées par deffous,de forte qu’on en 
voit fortir les hommes comme des connils, 
scno , Mais Scaro eft un château encore bien plus 
c âtcau ' affreux que celui de St. Nicolas, tant pour 
fâ hauteur , que pour fa folitude , 6c il faut fe 
fervir des piez 6c des mains pour y grimper, 
encore faut-il prendre garde qu’il ne tombe 
point d’en haut quelque grofle pierre qui. 
tueroit ceux qui monteroient , car on ne fau- 
roitfe retirer pour l’éviter. Ce château a en- 
viron cent cinquante maifons , bâties à l’en- 
tour d’une roche qui les fiirpaflé en hauteur, 
fur laquelle il y avoit autrefois plufieurs mai- 
fons, 6c même les Grecs y conservent une E- 
glife , qui étoit autrefois aux Latins , dans la- 
quelle font deux tableaux d’argent maiîif, 
l’un de la Vierge , 6c l’autre de Saint Michel. 
Cette roche eft foutenuë de murailles, de 
peur qu’elle ne tombe for les maifons , car el- 
le en tueroit tous les habitans qui font au 
nombre de cinq cent. L’Evêque Latin de- 
meure en ce lieu Hors de Scaro , à moitié 
chemin pour aller à un autre château appelle 
Ffrgo , Pirgo , on trouve une Chapelle de la V; ierge 
ehaieâu. avcc pi u p eurs grandes grottes, où il demeure 
environ deux cent perfonnes.Mais pour aller 
de Scaro à Pirgo , il faut monter avec grande 
peine une montagne, de laquelle on décou- 
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vre toute Plie 6c la plaine cultivée 6c plan- 
tée de vignes , mais de peu d’arbres , fi ce 
n^eft de figuiers 6c de meuriers blancs. Ils re- 
cueillent de leurs vignes affez de vin pour 
Pufage de tous ceux de Pile, 6c pour en char- 
; (ter encore des vaifieaux qui y viennent quel- 
quefois. Ils en conduifent à Chio ,Smirne , 

& autres lieux : ils font des toiles de toutes 
fortes , de la vente defquelles ils paient leur 
tribut. Il y a en ce lieu mille perfonnes, 
prefque tous Grecs , 6c c’eft là que fe tient le 
Cady. Leurs maifons font bien bâties, tou- 
tes blanches, en forme ronde, 6c ceintes de 
murailles, de forte qu’on ne les voit point, 

6c il fembîe que ce ne foit qu’une tour. Il y a 
à Scaroun Monaftêre de Religieufes du Rit 
Latin, de l’Ordre de St, Dominique, mais 
elles font mal logées à caufeque le lieu eft 
étroit, 6c Pair y eft mauvais. Leur Eglifë 
eft bien entretenue 6c fervie d’un Prêtre leur 
Chapelain. Entre Pirgo 6c un autre lieu 
appellé Nebrio , eft une Montagne appellée Nebri© s 
la montagne de St. Etienne , lur laquelle fê*.° : 
voient plufieurs coffres de marbre couverts, 

6c des pièces de ftatuës , des grottes chaudes , 

6c les murailles de la première ville qui étoit 
là-defflis , appellée la Fameufe. On y voit 
auffi trois ftatuës d’une grande longueur v mc, ’ 
couchées par terre, qui n’ont pû ‘être em- 
portées par un certain Candiot qui enleva 

tou-' 
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toutes les antiquitez de cette Ile , & on dit 
qu’il y trouva plufieurs monoies d’or & d’ar- 
gent. Il y avoit autrefois une femme qui 
demeurait fur cette montagne, laquelle en- 
tretint tout le peuple de vivres pendant une 
année de pefte & de famine ,& il y a appa- 
rence que ces ftatuës furent drefîëes en 
l’honneur de cette bonne Dame. Il y a en- 
core à l’autre pointe de Pile , qui eft en for- 
me de demi - lune , un Chateau appellé 

Croîirî, Crotiri , qui efl habité d’environ cent cm* 
quan te per tonnes, IJ y a par la campagne 
fèpt villages, peu habitez: les habitans de 
cette Ile vivent avec fort peu de délicatefle. 

Schifes , Leur pain qu’ils appellent fchifes , efl du bif 
cuit fait de moitié ble <x moitié orge , noir 
comme la poix , êc (i rude qu’on ne le peut 
prefque avaler : ils ne chauffent le four que 
deux fois Pan , auquel tems ils font cebifcuit 
qu’ils portent à la tnaifbn avec grande vé- 
nération, peut-être font-ils cela à caufe qu’ils 
n’ont point du tout de bois, car ils le font 
venir de Nio , & ils l’achetent à la livre. Us 
n’ont point de viande, fi quelque corbeau 
par miracle ne leur en apporte ; ils ont pour- 
tant quelque bétail qui leur fournit quelque 
peu de fromage : pour du poilfon , ils n’en 
ïàuroient avoir parce que leur mer n’a point 
de fond. On trouve aux Bourgs quelques 
volailles quelques œufs , mais ç’cfl une 



DE LEVANT. Ch. LXVIII. 557 

grande peine de monter 5c de décendre ces 
facheufès roches Les viandes falées leur (ont 
des reliques , 5c ils ne mangent autre chofe 
que des fèves 5c des pois , des œufs , 5c du 
bifcuit.Ils n’ont point de fruits, ou s’il y en 
a,c’efl: bien peu. Ils ont allez de raifïns dans 
la fàifon. Ils ne favent ce que c’efl: que Mé- 
decins , Chirurgiens , Apoticaires , ôc autres 
telles fortes de gens. Ils font fort vaillans , 5c 
ils fo peuvent défendre contre leurs ennemis 
avec des piei res , principalement de Scaro , il 
fuffit d’un homme pour en faire précipiter 
autant qu’il en voudrait monter. Tous ceux 
qui ne fortent point hors de l’Ile, mènent une 
vie de poltron, car ils ne font que boire, man- 
ger, dormir 5c jouer aux cartes : Voilà tout 
ce qu’on peut dire de cette Ile , qui femble un 
enfer, car on voit la mer du port, 5c de 
la côte toute noire 5c brûlée d’un petit 
écueil , qui paroît depuis environ foixantc 
ans,5c d’où onvitfbrtir en ce ton s-là une 
grande flamme, qui y a laiflé une ouvertu- 
re fl profonde, que fl on jette une pierre, 
on ne l’entend point tomber. Mais ce qui elt 
arrivé depuis en ce poit , n’efl: pas moins 
étonnant, je le rapporterai ici comme je l’ai 
apris de diverfes perfonnes en plufleurs en- 
droits. Il y a environ 18 . ans que durant la 
nuit d’un certain Dimanche, commença 
dans le port de'Santorini un très-grand bruit 
Tçme I, P lequel 
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lequel s’entendit jufqu’à Chio, qui en eft 
éloigne de plus de deux cent milles , mais 
de telle forte qu’on crut à Chio , que c’é- 
toit Parmée Vénitienne qui combatoit con- 
tre celle des Turcs , ce qui fît que dès le 
matin chacun monta aux lieux les plus éle- 
vez pour en être fpectateur, 6c je me fou- 
viens que le Reverend Pere Bernard Su- 
périeur des Capucins de Chio , homme vé- 
nérable , 6c très - digne de foi , me conta 
qu’il y avoit été trompé comme les autres, 
car il crut auiTi-bien qu’eux entendre plu- 
sieurs coups de canon ; cependant ils ne 
virent rien 5 6c en effet ce fut un feu qui fè 
prit dans la terre du fend du port de San- 
torini, oc y fit un tel effet, que depuis le 
matin jurqifau foir il fortit du fond de la 
mer quantité de pierres de ponce, qui mon- 
toient en haut avec tant de roideur &z tant 


de bruit, qu’on eût dit que c’étoient autant 
de coups de canon, 6c cela infecta telle- 
ment Pair, que dans ladite Ile de Santori- 
ni , il mourut quantité de perfonnes , 6c 
pluffeurs de la même Ile en perdirent la 
vue, qu’ils recouvrerait pourtant quelques 
jours après ; cette infection s’étendit auffî 
loin que le bruit qui Pavoit précédé, car 
non feulement dans cette Ile, mais même 


à Chio, 6c à Si 
rouge . fait au’il 
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les poches, êc nos Religieux demeurant en 
ces lieux -là me dirent que tous leurs cali- 
ces en étoient devenus rouges. Au bout 
de quelques jours cette infection fe dilïïpa, 
£c P Argent reprit là première couleur. Ces 
pierres de ponce qui fouirent de là couvri- 
rent tellement la mer de l’Archipel , que 
durant quelque tems quand il regnoit de 
certains vents, il y avoit des ports qui en 
étoient bouchez , en façon quoi n’en pour- 
voit fortir aucune barque , finir petite 
qu’elle fut , que ceux qui étoient dedans 
ne s’onvriilènt le chemin au travers de ces 


pierres de ponce avec quelques pieux; & 
on en voit encore à prefont par toute la 
mer Mediterranée, mais en petite quanti- 
té, cela s’étant difperfé ça 8c là. Seneque 
raconte en une de ces Epîtres que Santori- 
ni eft bâtie fur des mines de foiiphre, & 
ce font elle§ qui fournirent aflurément la 
matière pour allumer ce feu. On dit qu’A- 
lexandre le Grand mefura la mer en cet 
endroit, & n’y trouva point de fonds. Il 
y a pourtant une petite Ile appellé Firelia^ircfia, 
à la pointe de laquelle on peut donner ££ ite 
fonds, Sc point çn aucun autre endroit. 
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CHAPITRE LXIX. 


DES ILES DE POLIC ANDRE, 
Milo 5 Slfanto , Thermia , 
d* Scyra. 

police* X qfo Polkandre a dix-huit milles de 

kxiz , île. £ 0Ur ^ c’eft un lieu aftèz divertiflant , il y 

a à trois milles de la mer un village qui a cent 
maifons , où font logées trois cent perfon- 
îies;pomvy aller il faut paffer par une vallée 
8c par des rochers , 6c il n’y a point dans Pile 
d’autres maifons : il y a trois Eglifos bien bâ- 
ties , & deux Monaftêres l’un d’hommes, 
8c l’autre de femmes. Celui des hommes eft 
fort bien iitué :il eft dédié à la Vierge, il y 
a un petit jardin ataché à PEglife , avec une 
Citerne dont Peau eft excellente , 6c dans ce 
même jardin il y a une ftatuë fans tête , faite 
à PApoftolique,il y en a encore d’autres dans 
les murailles qui tiennent lieu d’autres pier- 
res : Pautre Monaftêre eft de femmes , qui 
iront aucune règle ni obfervance , ôc qui vi- 
vent comme la nature leur enfeigne , leur E - 
glift eft dediée à St Jean , 6c un Religieux y 
dit la Meffe toutes les Fêtes 6c Dimanches. 
Cette Ile paie fon tribut de l’argent qu’elle 
tire de l’orge, coton, toile, 6c fromages 
qu’ils font. Le château eft for une montagne 
fort haute 3 mais toutes les maifons en lont 
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ruinées , excepté une chapelle de St* Michel 
Archange • de là on voit toutes les autres Iles 
de P Archipel : les habitans de cette Ile font 
fort honnêtes gens , courtois 6c civils , prin- 
cipalement les femmes , qui font fort bien- 
faites, ils vivent allez bien 5 aiantde fort bon 
pain , des volailles , des moutons , 6c autres 
chofes neceilàires *, ils ne recueillent point de 
vin, mais on leur en apporte de Santorim, 
qui n’en eft éloigné que de trente milles. Ils 
n’ont ni Medecins,ni Chirurgiens, ni aucuns 
autre forte de métier :1e port de cette Ile eft 
allez bon, mais les Maniottes 6c autres Cor- 
iàires y vont fouvent , 8c logent à terre dans 
une Eglife qui efh fur le rivage de la mer. 

L’ile de Milo eft ainfi appellée de Mylos , 
qui en Grec vulgaire veut dire , Moulin , à 
caufè qu’il y a quantité de moulins à vent , 6c 
auffi parce qu’ils en tirent les meules de mou- 
lin* Cette Ile a trente fix milles de tour -il 
y a peu de montagnes , 6c elle eft abondante 
en toutes choies, rendant tous les ans mule 
muids de vin, 6c fes habitans trafiquent' en 
Candie , V enife , 6c autres lieux : ils ont une 
minière de fouphre,6c beaucoup de pierre 
de ponce , 6c cela eft affermé à un habitant 
du lieu pour quinze cent piaftres tous les ans : 
à trois milles de la Ville il y a des veines chau- 
des de fouphre, où toutes fortes de person- 
nes vont de plufieurs endroits ie laver , 6^ 
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plu fleurs y recouvrent la fànté : leportafix 
milles de long , 6e trois de large , 6c cent 
pas d’eau : à deux milles dudit port on voit 
une crotte faite comme une grande cham- 
bre,dans laquelle il y a de Peau tiède, qui 
rend tant de chaleur , qu’un bain artificiel ne 
i ferait pas tant filer : ils difcnt que l’eau de cet- 


liant in, qui eft éloignée de flx milles de la 
vi I le vers la T ramontane , 6c pour preuve de 
cela , ils mirent un jour une tafiè d’argent 
dans ce bain ,8c ils la retrouvèrent dans la 

I o o. tà i n e de ladite Eg!iie de St. Confiant in. 

II y a dans cette Ile une ville , ou demeurent 
deux mille cinq cent perfbnnés , 6c un vieux 
Château , habité de cinq cent autres ; la ville 
cil limée dans une plaine , avec un Château 
au milieu, mais non habité ; il y arm Evêque 
Latin, 6c un Evêque Grec, la Cathédrale 
Latine êit hors de la ville, dediée à Saint 


Pierre, mais il n’y a aucun ornement, 6c 
l’Evêque Latin célébré dans une chapelle 
qui efl jointe avec une Egide des Grecs * cet 
Evêque a beaucoup de dedmes,qu’il partage 
avec l’Evêque Grec , en prenant deux tiers. , 
6c l’Evêque Grec l’autre tiers : l’Evêque 
Grec a plufieurs Egales bien bâties 6c bien 
entretenues , 6c plufieurs Prêtres: les habi- 
tais de cette Ile font prefque tous Grecs , qui 
font fort à leur* aifè, civils , mais très-mé- 

chaps 3 
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chaos , 8c perfides: L’habillement de leurs 
femmes eft fort laid, elles parlent très-mal, 
& ne peuvent prononcer la lettre L Elles 
font fort charitables aux Etrangers : ils vi- 
vent allez commodément, aiant de tout ce 
qui eft nccefiaire à la vie, mais ils iront ni 
Médecins, ni Chirurgiens, ni autres fem- 
blables : il 11’y a point dans cette Ile de 
Turcs, 6c elle eft gouvernée par quatre 
Députez de la ville. A demi mille de Milo 
eft Pile dite Chimolo ou Argen tara, qui a 
un bon port , il y a environ deux ce ne aines 
dans un village, qui fut oruie des Corfiures 
l’an 1638. Ces pauvres gens vivent en gran- 
de mifere. L’Ile de Sifanto ou Srfaiio , jadis 
Sithus,a trente fix milles détour, il y a un 
Château far une montagne, lequel a dou- 
bles murailles, ü eft habité de trois milles 
âmes , il n’y a point dans toute Plie d’autres 
marions , fi' ce n’eix à la campagne quelques- 
unes de particuliers : il n’y a point d’eau ace 
Château": 8t on la prend dans la plaine , ai? 
deflbusdudit Château , 1 e port ifieft pas bon 
pour les barques, c’eft pourquoi, ils ont pro- 
che de lamerd.es magafins ou ils mettent les 
marchandifes, puis ils tirent les barques à 
terre. Il y a un autre port qm eft bon , mais 
il eft à cinq milles de là. Cette île était 
autrefois à la famille de Gozadini , comme 
on voit par une infeription de i4yo.qui eft 
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fur une colonne de marbre à l’entrée delà 

porte: il y a un Evêque Latin & un Vicaire 

Grec , la Chapelle de PEvêque Latin eft pe- 
tite , 6 c fort pauvre : il y a auffî un Monaftêre 
de Grecs,bâti fur une montagne. Il n’y a 
en cette lie aucun lieu de récréation , 6 c il n’y 
a point d’autre antiquité , qu’un grand coffre 
de marbre blanc, avec des têtes de beuf déf- 
ias , 6 c des feffons de fruits. Cette Ile ne 
rapporte pas des vivres pour plus de deux 
mois de l’année , 6 c les Habitans fc pourvo- 
ient ailicui s , pour les autres mois , avec 
de petites barques qu’ils font en cette même 
iie. lis düent qu’ils ont une Minière de 
plomb, 6 c une d’or: ils font très-méchans , 
les femmes y vont le vifàgc couvert , 6 c font 
honnêtes femmes , il n’y a point d’autres Ar- 
tilans , jque des Tiflerans , Cordonniers , 
Menuifiers 6 c autres lemblables. 

Ther- L"Ile de Thermia a 36 . milles de tour, 
elle eff ainfl appellee de Xherma, qui en 
Grec veut dire eau chaude , à caufo des four- 
ces d’eau chaude qu’on y voit près de la mer 
dans une plaine , 6 c dont les malades reçoi- 
vent beaucoup de foulagement. La ville a 
environ trois cent maifons, qui font deux 
mille âmes , i 1 y a quinze Egiifos Greques , 6 c 
un Evêque Grec, qui refïde à Ziafïxmois 
de Pannee 6 c fix mois à Thermia. Il y avoit 
autrefois un Evêque Latin , mais étant parti 

de 
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de Pile , les Albanois ufurperent tout , ne le 
trouvant ni inventaire, ni autre écriture: il 
n’y a rien de remarquable que les bains fui- 
dits, il y a un vieux Château, & un Village 
allez grand, appellé Melî. Cette Ile eft 
orefque toute en plaine ,& a peu d’arbres , & 
toutefois elle eft fertile & abondante en tou- 
tes chofes. Ses Habitans font honnêtes 
o-ens , ils trafiquent par tout de toiles, fils, 
k autres chofes , de l’argent qu’ils en reti- 
rent ils paient leur tribut j lamonoie de I ur - 
quie n’y pafle point , mais ieuiemenc odie 
Venife*, comme dans plufieurs autres Iles, 
femblables, excepté à Naxia, Andro , & 
Sevra , où celle de T urquie pafie, les femmes 
de’Thermia font honnêtes femmes ,bien fat-- 
tes & vêtues fort joliment: on lait en cette Ile 
allez bonne chere II y a un Cady qui y com- 
mande, avec quatre Procuicuis pus- des 

Bourgeois de la ville, . 

Aiora eft une petite Ile qui a dix huit 
milles de tour, elle eft de la dépendance de 
Pile de Sevra , dont les Habitans y — 


MefijViP 

lage. 


Ajofiÿl 

V - 

fe; 


entretien- 


lient quelques Bergers pour pâtre pameurs 
Brebis,- 11 y a quatre Egliics ,-où on_nc iaic 


— eu t 

le fèrvice qu’une fois l’an, ravoir à Pâques, 


Sr i es Ber sers, y communient alors : cil 
n’eft point cultivée, parce que les Cornu 
res en enlèvent les beu fs , Sc quelquerois 
aulli les troupeaux. 


y 
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Sevra , 
lie. 
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, . L’Iîe de Scyra , qui en Grec Vulgaire Veut 
due Signera ou maitreflè ,éftainfi appelîée , 
parce qu’elle commande par II hauteur tou» 
ces les aufi es Ile* , fe trouvant pre/que au mi- 
1-iwii d elks • elle a trente fix milles de tour 
fon terroir a peu d’arbres , & eft fœ,£c toute" 
fois il abonde en toutes choies, y aiant dequoi 
vivre , tant en viande & venaifon qu’en poifi 
fon.L’eaufè prend à une fource un peu écar- 
tée de îa ville ; mais auffi elle eft très-bonne, 
iis u ont point de villages de conlequence , 
feulement quelques maifbns dans la campa- 
gne par ci par là Les Habitans de cette Ile 
font de votieux , êc principalement les fem- 
mes qui font fort fimples s il y a toutefois 
parmi eux bien des envies Sc des haines, qui 
naifient de Poppreffion qu’ils fouirent jour- 
nellement des Turcs, & de leur pauvreté 
commune : ils font prefque tous Latins , & 
il y a pl u fleurs Eglifes, dont la Cathédrale eft 
au fommet de la ville, dédiée à St Geor- 
ge , & ferrie par pluueurs Prêtres , qui ont 
pour Supérieur un Evêque Latin , qui vit de 
io'n revenu 6e de décimés : mais il y a de ces 
Eglifes qui font fi mal entretenues , qu’elles 
fëmblent des magasins plutôt que des Egli- 
ics^les Pores Capucins , au détriment des 
Schématiques êc Hérétiques, y font un mer- 
veilleux fruit par leurs continuelles prédica- 
tions, ils y font le Catechilme,& inftrui- 


lent 
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lent les enfans , qui ontl’efprit fort fuotii , 8c 
prompt à aprendre.lls y confcflent tort lou- 
vent , leur Eglüè eft dediee a St Jean , ei^ a 
été bâtie aux dépens du public. Il y a en- 
core une autre Egide dediee à la Vierge ,_jei - 

vie par des Religieufès de b Ordre de St Do- 
minique. On voit a Ex milles de la ville un 
petit jardin ; où font quelques P* c Vy oian- 
c/ers , Sc quelques fourcespvec une Cnapelicr 
dediee à la Vierge où demeure ordinaire- 
ment quelque Hermite. Ils n’ont point 
lieux curieux, ni de promenades. 

CHAPITRE LXX, 

DES ÎLES DË SAMO S ET DE 

Nicaria, 

Près avoir attendu fort lotig-tcms un 
jaflâge pour l’Egypte, tl s’en preienta 

enfin un d’une greffe Saique qui aii0r ^p l cpe 
Rdffeftfe ces Saïques fontcomtne de grottes sa*®* 
Barques niant le corps tout rona,Scbuoie 
de maeftre fort gros & fort mut. ,C«£V* 
timens portent beaucoup uc marc^an^s. 
mais ils ne vont guenis vite,amo!ixsqu Js 
iraient le vent en poupe, ou gaux. m n- 
vont ooint autrement , car ils ne iauroieiu al- 
ler à la bou' ine : les Grecs ne le fervent pas 
d’autres bâtitnens pour trafiquer , tant en . a 

« -, •» 't Iv, \ lvD& 
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mer blanche , qu’en la mer noire , d oc 
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qu’il y en a grande quantité -mais auffi les 
Corfàires Chrétiens en prennent beaucoup. 
Je parlai au Capitaine de cette Saïque , qui 
étoit un Janifîaire , il me promit de m’aver- 
tir quand le tems ferait bon pour partir, mais 
pour être plus à monaife, jeloiiai la cham- 
bre de l’Ecrivain , qui étoit fur le haut de 
la poupe, & fî petite, que quand j’y étois 
couché avec mon valet , il ne reftoit pas de- 
mi-pié de place. Enfuite je m’appliquai à 
faire promptement toutes mes provisions , 
fins oublier celle d’un Capot pour moi 6c 

St qU ue & un P our mon valet. Un Capot efh un cer- 

clpo 1 ^ tain habillement de guerre doublé de même . 
étoile , fait en forme de camilblle, venant jufe 
qu’aux genoux, il y a des manches où on pal- 
fe les bras,6c on met la tête dans un capuchon 
qui y efi ataché. T ous les Mariniers ont des 
Capots, & ce meuble me femble fi neceilaire, 
non feulement aux Mariniers ,, mais à tous 
ceux qui vont fur la mer, que je ne fei com- 
ment on s’en peut pailêr en un long voiage : 
on s’en fert en un befoin pour matelas 6c 
pour cou veiture : avec un Capot vous vous 
pouvez allèoir êc coucher où vous vous 
trouvez,6t lans cela vons'poifiêz tous vos ha- 
bits : s’il pleut ou vente , vous pouvez aller 
à Pair avec votre Capot , 6c vous ne craignes 
défions nnCapet nil’eau ni le fraid. J’ai trou- 
vé ce vêtement fi commode, 6c j’en ai reçu 

tant 
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tant de fervice , que j’ai crû lui devoir ici 
deux mots de recommandation. M’étant 
donc pourvu de tout ce que je crus neceflâire 
pour un allez long voiage,quoi qu’on me 
fit efperer qu’au bout de huit ou dix jours 
nous ferions en Egypte , je m’embarquai le 
Mecredi quinziéme Novembre fur les trois 
heures après midi, & une heure après nous 
fortîmes du port de Chio avec le vent de tra- rarte- 
montane Nous ne fimes pas beaucoup de 
chemin ce jour-là. Le Jeudi 16. Novembre 
au matin le vent cefl'a ,& nous laifla devant 
Pile de Samos,qui eft éloignée de Chio de Samoa» 
foixante milles- Cette Ile eft fort fterile , a 

ce que j’en pus voir,elIeeft illuftre pour avoir 
donné la naiffance à Pythagore ce grand ryha- 
Philofophe , & à Polycrate fi renommé pour §°£ c[a . 
fon bon-heur , St à une Sibyle. Elle a quatre t* 
vingt milles de tour. Allez près & vis-à-vis £. sa- 
de Samos eft l’ile de Nicaria,appellée jadis 
Icaria d’Icare fils de Dedale, elle eft plus Ion- ou i ca - ’ 
gue que large, fon terroir eft fort fec,8t ce Ila ' 1!e > 
font toutes roches fort hautes, dans lesquel- 
les font les maifons des Habitans , qui font 
bien trois milles âmes , tous fort pauvres , St 
mal vêtus, ils s’adonnent fort à nager, & à 
tirer les éponges du fond de la mer , St même 
les hardes & les marchandïfes des vaiflèaux 
qui fe perdent ;& on ne marie point en cette 
Pc les earcons, qu’ils ne fâchent ailei att 
& 4 P 7 moins. 


Â qui 
Pon ma- 
iie les 
filles à 
Nicaiiâ, 
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moins huit braSees dànsPeau,& iîfaüt qu’ils 
en apportent quelque témoignage ,& quand 
unPapas ou quelqu’autre des plus riches de 
Pile veut maiierïàfiîlç, il prend un jour, au- 
quel Il promet ïà fille au meilleur nageur , 
auffi-tôt tous les garçons fe dépouillent tous 
luids devant tout le monde, la fille y étant 
prefonte, 6t fe jettent dans Peau ,8c celui qui 
demeure le pluslong-tems delîbus , c’éfi: lui 
qui épaule la-fille ,il femble que ces gens- là 
ibient «plus poifîbns qtPhommes. Ils paient 
leur tribut au Grand Seigneur en éponges , 
& ce font euxqui en fouraifiènt toute laT ur- 
quie. Cette Ile n’a point de port pour les 
grands vaifîeaux,mais feulement pour les pe- 
tites barques , avec lefquelles ils v ont vendre 
à Chio du miel, de la cire , des vins blancs 
comme de Peau , qui fe rendent par Purins 
auffi-tôt qu’on les à bus , êc autres mar- 
chandifès fèmblables: leurs vignes font deçà, 
delà, parmi les rochers, appuiées fur des ar- 
bres. Dans cette Ile le monde eft renverfe, 
car les femmes y font les maîtrefîes , auffi-tôt 
que le mari eft arrivé de quelque part, là 
femme va à la marine prendre les rames, 
qu’elle porte à la maifon , avec les autres 
hardes , après cela le mari ne difpolè de rien 
fans permiffion. Du tems des^ Empereurs 
de Conftantinople on envoioit en exil en 
riïfà ih 1 i J ™ u 


S ^s rtens de condition qui le meri- 

toient : 
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Soient: les habitans de cette Ile fontbien-faits 
6c forts , mais pour revenir à la mer, nous 
fîmes nôtre poffiblepour dépaffer cette Ile, 

6c aller prendre port à Stanchio,mais le Siroc 
ou Sud* cft qui ïè leva peu de tems aprës,nous 
en empêcha bien ,6c quoi que nous allaffîons 
&vmutons fur les voltes jufqu’au foir , nous 
^avançâmes point, c^eft pourquoi nous re- 
folûmes de retourner en arriéré , ce que 
nous fîmes une heure avant la nuit , voiant 
que le Siroc fe faifbit toujours plus frais : la 
huit étant venue, nous eûmes quantité d’é- 
clairs ^cependant je m’arrêtois à confiderer 
fort attentivement Samos , 6c voiant en ter- 
re une lumière qui me iembloit être Une Lumière 
chandelle, je m’enquis d’un honnête homme fonne eî= 
de Chio /Catholique Romain avec qui fa- n ’ alî «- 
vois fait amitié , ce que c’etoit , il me répon- 
dit que cette lumière fe voioittoutes les nuits 
au même endroit, qu’y aiant paffé dix ou 
ou douze fois de nuit , il l’avoit toujours vûe , 
que toutefois il n’y avoit aucune maifbn ni 
arbre , ce qui a fait que pluheurs perfonnes y 
ont été à diverfes fois , pour chercher cette 
lumière, qu’ils n’ont jamais trouvée, la voiant 
de loin , 6c la perdant dès qu’ils en approcho- 
ient, 6c qu’il y a là environ au lieu où on 
voit cette lumière, une ancienne Eglife de 
Chrétiens toute ru inée, ce qui fait croire que 
cette lumière a quelque xny Itère. Quand cet 

hom- 
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homme m’eut dit toutes ees choies , je crus 
qu’il iè railloit de moi, 6c je m’en allai à la 
chambre du Capitaine, auquel aiant fait la 
même demande , quoi qu’il fut T urc , il me 
conta la même choie que cet honnête hom- 
me Chiot , & Patron de la Saïque , qui étoit 
Grec , ce qui fît que je regardai cette lumière 
plus attentivement qu’auparavant , je la con- 
flderai durant une heure , elle me fèmbloit 
être environ deux cent pas en terre , fur la 
partie de l’Ile qui regarde leponent, vis-à- 
vis de l’Ile de Nacaria ou Nicaria,je la vo- 
iois iè haufîer 8c bailler comme une chan- 
delle , je me iouvins que des Religieux de 
Niamoni de Pile de Chio m’avoient conté 
une chofe toute pareille de la fondation de 
leur Eglife. Après avoir bien confideré cet- 
te lumière je m’allai coucher fur les onze 
heures , le vent fe fit plus frais environ mi- 
nuit , s’obfcurciflànt de telle forte , qu’on ne 
voioit pas à fix pas de foi , êc cependant nous 
étions en un lieu dangereux, c’étoit entre Sa- 
mos 6c Nicaria , de forte que nous avions fu- 
jet d’aprehender que la Saïque ne fe brifât 
contre l’une de ces deux Iles : enfuiteil tom- 
ba quantité de pluïe,mais de ces pluies de 
bouraiques , qui font très-fortes, & incom- 
modent beaucoup les mariniers , 8c outre ce- 
la,. de grands coups de tonnerre , qui retenti fi 

finit horriblement entre ces Iles , faifoient a- 

xgc: 
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vec le bruit des flots un tintamarre épouvan- 
table : cependant la fentine s’empliffoit , ce 
qui ne donnoit pas peu d’occupation aux ma- 
riniers , qui d’ailleurs n’en manquoient pas ; 
nous étions encore menacez d’un autre dan- 
ger, car on avoitlaifle le Caïque ataché à la 
poupe de la Saïque,6c comme il étoit pouffé 
par les ondes avec violence, il donnoit contre 
la Saïque de grands coups de fa proue, ce 
qui pouvoit rompre la Saïque , 6c la cou- 
ler à fond , comme il y a eu beaucoup de 
vaiffeaux perdus de cette forte , même dans 
des ports 5,011 ne pouvoit pourtant le retirer, 
fcc il donna tant de coups, que toute fa. 
proue étoit rompue , il faifoit fur la Saï- 
que fi gliflant,queles mariniers tomboient 
à chaque bout de champ, il en tomba à 
diverfes fois trois dans la mer , mais com- 
me on étoit diligent à leur jetter des cordes, 
ils furent auffi-tôt retirez: enfin le jour vint 
| avec un brouillard fi épais , que nous fûmes 
encore plus de trois heures fans voir la terre : 

! après cela nous découvrîmes Chio fur les 
dix heures du matin, 6c nous entrâmes dans 
fon port le même jourVendredi dix feptiéme 
Novembre un peu après midi : nôtre Capi- 
taine voiantle tems con traire, avoit propo- 
fé d’aller ancrer au port de Scala nova ,que 
les Turcs appellent Coufchadafi, 6c je le 
fbuhaitois fort , parce que j’euflé été a Ephè- 
! ~ ~ fe, 

1 . 
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Cou- 
fchadafi. 
puit* 




3f4 


VOYAGE 


fe, qui n’en eft éloignée que d’une demi- 
journée, mais il y eut des Chiots qui lui rë- 
prefcnterent que l’entrée du portdeScala no- 
va étoit dangereufe par ce tems-Ià , pour moi 
je croi qu’en effet c’eft qu’ils aimoient mieux 
attendre le beau terns dans leur ville , qu’en 
un autre endroit : d’abord que je fus à Chic, 
je ne manquai pas de parler â nôtre Vice- 
Gonfuldela lumière que j’ayois vue dans Pi- 
le de Samos , & il m’en dit tout ce que les au- 
tres m’en avoient dit 6c qu’il a voit été lui 
même avec d’antres la chercher , mais qu’en 
Papprochant il Pavoit toujours perdue. 

CHAPITRE LXXI. 


DE VILE ch ST ANC H 10 & de BOD RO J. 

N Ous attendîmes â G Mo , le beau tems 
avec grande impatience , cependant re ' 
Siroc dura juiqu’au Mardi 28 , N ovembrc , i 

& la T ramontane s’éleva avec le jour ; nous 
ne perdîmes pas cette occafion , & nous étant 1 
rembarquez nous partîmes le même jour fin* 
les quatre heures après midi , & paffâmes le 
Mecredi 29. Novembre après minuit de- 
v antSamos . Sur le matin le vent ceffa un peu, 

& toutefois nous arrivâmes à environ une 
Sfïfok ^ irea près midi à Stanchio ,antrementIfola 
longa , 1 qnga , éloignée de Samos de quatre vingts- 
fiCs dix milles ,ôc jettâmes l’ancre pour faire eau : ! 

nous 
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nous autres Chrétiens ne defcendîmes point 
1 à terre , parce qu’il y étoit arrivé depuis peu 
huit centEipahis^pour tenir cette Ile en iure- 
té des Vénitiens: 8c comme ces gens faifoient 
les Diables , 8c mettoient leurs chevaux dans 
les Eglnes des Grecs, ils nous eu (lent mal- 
traitiez , tant ils a voient alors de haine contre 
les F rancs. Cette Ile appel! ée autrefois Coos, 

8c à prêtent nommée des Turcs Stanchio, 

Sc des Francs Lango ,011 Ida longa , a fep- 
tante milles de tour • elle eft fort fertile , fpe- 
cialement en bons vins , le pais en paroît 
allez beau , il y a à la marine fur le port uîi 
château d’aâez belle apparence, la ville eft 
derrière , qui ne paroît pas grand 5 choie ; il y 
s a un arbre qui a une grande étendue , 8c don- A*re 
: ne de l’ombre prodigieufement: il peut don- otTmt 
ner facilement le couvert à deux milles hom- 
mes , fes branches font foutenuës de plu- ûüw * 
fleurs colonnes de pierres 8c pïlliers de bois , 

6c il y a delihus plulîeurs boutiques de bar- 
biers ,oahvez 8c autres fomblablcs,«k plu- 
iieûrs bancs pour s’allèoir . Cet arbre efc com- 
me les fy comores , excepté que fon fruit eft 
1 comme des chateignes, 8c fort à tanner les 
cuirs. Il y avoi't autrefois en cette Ile un fa- 
meux temple d’Efoulape ; elleeft encore il- 
luftre d’avoir été là Patrie d’Hypocrate , p a tri« 
Prince des Médecins -; 8c d’ Appelles , Prince 
des Peintres. Les Chevaliers de Malte ont te- d’Appd- 


Bodrou 

château. 
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nu cette Ile autrefois du tems qu’ils étoient 
maîtres de Rhodes , & on m’a dit qu’il y 
en avoit encore beaucoup de monument 
Après avoir fait eau à Stanchio , nous en 
partîmes le même jour après foleil couché 
avec un bon vent de Tramontane ? qui s’ab 
lentit bien-tôt.Le lendemain Jeudi trentiè- 
me Novembre fur les neuf à dix heures la 
fentinelle aiant aperçu une voile qui venoit 
du côté de Rhodes fur nous , nous crûmes 
que c’étoit un Cor&ire de Malte, & quel- 
que tems après nous connûmes que nous 
ne nous étions pas trompez, c’dt pour- 
quoi nous retournâmes en arriéré avec un 
vent de Lehêche ou Sud-Oued: qui fe leva 
bien frais & allâmes jetter l’anchre à Bod- 
rou, nous ne voulûmes pas aller donner 
fonds à Stanchio , parce que les vaidèaux 
n’y font pas à couvert du Siroc. 

, Bodrou efr un Château en terre ferme, 
vis-à-vis de Pile de Stanchio, qui n’en eft 
éloignée que de douze milles: Il y a un bon 
port , bien fermé , où l’on entre du côté de 
L bêche, mais les Turcs Pont laide emplir 
de boue avec le tems , de forte qu’il n’y a 
plus de fond pour les grands vaidèaux. 
Nous defeendîmes en terre le lendemain 
Vendredi premier Décembre au matin, & 
allâmes au Château pour acheter quelques 
raf raîchi démens» 
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Il faut palier fept portes ayant que d’en- 
trer en cette place. Au delîus de chaque 
porte il y a quantité d’ Armoiries, ce font 
peut-être de ceux qui ont commandé la pla- 
ce durant qu’elle appartenoit aux Chevaliers, 
de Rhodes, car à quelques-unes il y a des 
Croix de Malte, 6c toutes les murailles en 
font couvertes ,6c je croi qu’il y a plus de trois 
cent éculîons , qui parodient nouvellement 
faits. Après avoir pâlie la féconde porte, il 
y a à main droite à terre la Statué d’un hom- 
me armé, mais la tête y manque, 6c au défi» 
fus contre la muraille font des bas reliefs fort 

bien taillez. Au delfus de la troifiéme porte 
en dedans ell écrit deiïous certaines armoi- 
ries, Profiter fidem Catholicam tenemus locum 
ijïum , ôc le relie que je n’ai pû lire : puis 
a main droite elt écrit contre une belle 
pierre qui ell dans la muraille, Sarreboure 
1150. contre la muraille qui ellbatuë delà 
mer,font plulieurs autres pièces de bas reliefs 
en divers lieux, 6c plulieurs armoiries, en- 
tre lefqu elles y en a une ou ell une fortereiie , 
6c au delïbus ell écrit F. Conftantius de ope - 
rlbus Carâïnalibus , il y a auffi trois demi lions 
fortant de la muraille depuis la tête jufq u’à la 
moitié du corps. Entre la quatrième ôc cin- 
quième porte il y a à main droite des bas re- 
liefs de gens qui combatent, parmi lelquels il 
y a quelque choie d’ccrit en Frano,m us^ je 
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n’en pus lire autre choie que i JiQ.au deffiis 
de la iîxiéme porte en dehors il y a trois écuf- 
ions , fous îefquels eft écrit, falva nos Domine 
vigilantes , cuftodi nos dormientes , nift Dominas 
édifie averit civitatem ,fruftra vigilat qui cuflo- 
dit eam. Enfui te on vient à une pîatte for- 
me, où font fept canons qui battent la mer: 
puis au deftbus de la fèptiéme porte en de- 
hors font trois écu fions 6c en dedans au def- 
lus de la meme porte font les trois mêmes 
ecuflbns avec deux mots écrits en lettre Go- 
thique, que je ne pus lire; deiîous cette 
deimere porte , qui eft de fer , il y a un corps 
de Garde de i j. ou 2,0 hommes : ce Châ- 
teau eft oon 6c fort, les murailles en font 
ti e^-hautes , êc bâties d’une pierre où le Oa- 
non ne peut faire de mal : la mer le bat d’un 
cote , 6c il y a dans la muraille le long de la 
mai me planeurs embraiures, qui étant gar- 
nies de canons , empêcheraient bien les vaif- 
ieaux de^ s’en approcher. [Il eft auiîî bien 
rai t du cote de terre , 6c toutes iès murailles 
font ii entières, qu’il femble qu’elles foient 
nouvellement faites LaCavalerie ne lui pput 
faire aucun mal, car il eft fitué fur le roc , 
dans un heu un peu élevé , 6c où la terre eft 
iort etroide,aiant deux cotez bordez de la 
mer laquelle , comme j’ai déjà dit , bat d’un 
cote le pié du Château ,6c n’en eft pas à de- 
mi mine de l’autre côté. On peut pourtant 

pren- 
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prendre facilement ce Château en lui cou- 
pant Peau qui y vient par un aqueduc ,car 
quoi qu’il y ait des cîtefnes, les Turcs les 
ont tellement laiffé emplir de terre , qu’elles 
font inutiles. Les maifons font un peu rui- 
née^, on y voit quantité de pièces de colon- 
nes. Il y a encore plufieurs maifons hors du 
Château, mais perfonne n’y demeure, cha- 
cun fe retire le foir au Château, Sc meme 
jüfqu’au bétail. La campagne voifine eft 
fort fertile en raifins, -figues & autres fembla- 
bles fruits. Voilà tout ce que j’ai pû remar- 
quer de ce château ou je n’ofois rien regarder 
qu’en palîànt,de peur d’être pris pour efpion, 
yen même que les Turcs m’obfervoient 
brique je m’arrêtois un peu. 

CHAPITRE LXXIL 


DE NOTRE DEPART DE BQDROU, 
& de nôtre arrivée à Rhodes . 

N Ous arrêtâmes quelques jours à Bo- 
drou , à caufe que le Lebêche conti- 
nuoit très-fort avec de grandes pluïes.LeDi- 
manche troiiiéme Décembre, le Maëilral 
Tramontane ou Nord Nord-Ouëft com- 
mença un peu à donner, mais il ne duroit 
pas , toutefois nous ne ki liâmes pas de forcir 
de ce port le Lundi 4. Décembre far les trois 
I à quatre heures après midi, avec un petit 

Mae lirai 




#glana. 


$6o VOYAGE 

Maëftral Tramontane qui ne dura pas trois 
heures, nous laifîànt en bonacejufqu’auMar- 
di cinquième Décembre, qu’un Siroc s’étant 
levé allez fort , nous fit retourner en arriéré. 
Nous nous arrêtâmes devant Stanchio , ne 
pouvant aller à Bodrou parce que le vent 
nous étoit contraire. Nous jettâmes quatre 
ancres , pour nous mettre en fûreté de ce 
vent de Siroc qui nousdonnoit de grandes 
fecouffes , 8c nonobftant toutes ces anchres, 
nous ne laiflames pas de fouffrir beaucoup de 
ce vent. Pour moi je fus dans des vomifîè- 
mens horribles , après lefquels j’eus de fi 
grandes douleurs de côté, que je croiois en 
mourir , 8c ce fut alors , que malgré ma dou- 
leur,je ne pus m’empêcher de blâmer un peu 
l’ardeur de ceux, qui pour voiager quitent 
toutes leurs ailes , 8c meurent de la moindre 
maladie qui les prend , faute de fecours. Il y 
eut un T urc qui aiant pitié de mon mal , me 
donna de l’opium à manger : moi qui ne fâ- 
vois ce que c’étoit , je l’avalai , mais comme il j 
voulut me faire reïterer, je lui demandai ce 
que c’étoit,8c il me répondit , mange , cela 
eff bon : c’eft de l’opium ; alors je lui dis qu’il , 
m’avoit empoifonné, 8c faifimt quelque efi* 
fort, je vomis. Comme je n’étois pas le 1 
ieul malade , 8c que chacun fo ufifoit beau- j 
coup , le vent étant toûjours très-fort , 8c 
picuvant toutes les nuits , nous levâmes plu- 

fieurs 
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fleurs fois les ançhres , ôc fîmes nôtre p om- 
ble pour aller à Bodrou,mais en vain, le Siroc 
nous en empêchant toujours : enfin le Same- 
di 9. Décembre le vent ie changea , ÔC après 
le Midi il fè fit un peu de T ramontane , mais 
nous attendîmes à partir jufqu’au lendemain, 
pour voir s’il durerait. Le lendemain Di- 
manche 10. Décembre le vent de Tramon- 
tane s’étant rafraîchi, nous partîmes fur les 
onze heures du matin, ce vent ne nous mena 
gueres loin, car fur les deux heures après mi- 
di il commença à faire bonafle,puis la nuit 
étant venue, le vent fè changea en Mi-jour 
ou Sud, mais pas violent, c’eft pourquoi nous 
nous tînmes fur les voiles. Sur les 10. heures 
du fôir nous courûmes un danger que nous 
n’avions pas prévu : comme il y avoit en nô- 
tre compagnie plus de trente Saïques qui faï- 
foient le voiage, la nuit étant fort obfcure, 
fur les dix heures du foir une Saïque de com- 
pagnie nous vint croifèr,& palfant fa proue 
fur nôtre Saïque, donna de fon arbre de T Ho- 
quet dans nôtre maeftre ; ce choc fît tant de 
bruit que nous nous crûmes tous perdus, êc 
chacun étant forti pour voir ce que c’étoit, 
quelques-uns des nôtres prirent un bon ca- 
ble , 8c lièrent le trinquet de cette Saïque avec 
la nôtre, pendant que quatre ou cinq dé- 
tendirent avec un fanal à la fentine, pour 
voir fi nôtre Saïque faifoit eau , ôc regarder de 
Tome I, a tous 
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tous cotez il le dommage étoit grand, les au- 
tres demeurant fur la couverte pour prendre 
garde que les mariniers de Pautre Saïque ne 
déliafîènt le cable êc ne s’enfui fient : mais les 


pauvres gens, qui étoient tous Grecs, étaient 
fl étourdis de cette faute qu’il n’en paroi doit 
pas un. D’abord que cela arriva, la colère 


portoit notre Capitaine à fauter dans cette 
Saïque avec l’épée à la main, 6c tuer tout ce 


qu’il y trouverait, mais étant auili-tôt mieux 
confeiilé ,il fît defïèin avec tous les nôtres, 


au cas que nôtre Saïque fût en danger d’aller 
à fond, de fauter dans la leur, 6c les jettanc 
tous en mer nous en rendre les maîtres, & 


c’efl pour cela qu’on la tenoit atachéeavec la 
nôtre ; enfin grâces à Dieu , nous trouvâmes 
qu’ils n’a voient rompu qu’un peu du bord de 
nôtre Saïque : s’il eût fait un peu de vent 
frais , êe qu’ils euflént frappé une palme plus 
bas, nôtre Saïque auroit été à fond. Nous 
les îaifîames aller fans leur faire autre mal , 


quoi qu’il y en eût dans la compagnie qui 
confèilloient qu’on les coûîât à fond à coups 
de canon. 


Cependant le même vent de midi conti- 
nuant toûjours , nous continuâmes nos vol- 
tes jufqu’au lendemain Lundi ii. Décem- 
bre, que deux heures avant la nuit nous nous 
fîmes remorquer par nôtre Saïque jufqu’au 
sanbikù déuoit qui eft entre Pile de Sanbiki ? appelles 

des 
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des Turcs Sunbiki , & une autre Ile *Hbue« UM , ne. 
nous y arrivâmes au Soleil couchant, & }_ 
donnâmes fond. Cet endroit eft fort . etroi 
& allez fur contre le vent. H y ' * un vXag. 
fur le bord de la mer pane le 
demeurent que des Grecs 9 qui von. Sanbikîs 
a / o_ trafiquer avec des Sanbuus, ousun- 

qui ««SS 

inventez & laits premièrement oenscettetle. jm. 
Ces bâtimens font des efpcces dtGaiiOe-S, 
dont nous parlerons en un autre Ji£U. N o 1 
y demeurâmes toute cette nmt,& encore le 
lendemain Mardi 12.. Décembre : le Mec e- 
dftSéme Décembre faifant encoreunpeu 

de vent du midi , i 1 » 

nous fîmes remorquer par non e Sai ^ ju^ 

que hors du détroit, puis depbianits les 
voiles Sur les o. à 10. heures le vent L ht 
maeftral-tramontane, & nous mena de telle 

ftl ” f ur les trois heures apres midi nous 
arrivâmes à Rhodes , éloignée deStangvo d- 
cent milles : nous demeurâmes üaœ > Lp 
d» Rhodes treize jours , pendant h.qm 

Sdetai cette pli» 

Sr«»f”tlt q«e jemVtétois, les 

Turcs me regardoient , £e en mème tems un 
G-nril-homme Chiot avec qui J etois m. 
pJutit pour me retirer de mon attention, 
qui me pouvoit être dommageable 


u a. 
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paiement en ce tems-là, auquel on craignait 
par toutes les Iles de Turquie que les' Ve- 
ru tiens n’y n lient décente, 

CHAPITRE L XX III. 

DE VILE ET VILLE DE 

Rhodes . 

|f Rhodes a du côté de Septentrion 

; Rho- laLycie, la mer étant entre deux de la 
d£S * largeur d’environ vingt milles, du côté du 
Levant Pile de Chypre, du Couchant Can- 
die , ôe au Midi PLgypte , elle a cent vingt 
/milles de tour, elle elt fituée fous un Ciel fl 
tempere, qu’il ne pailé jour, dit-on, que le 
Soleil n’y parqiffe, toutefois j’y ai pailé des 
jours au (quels il n’a pas paru, au moins dans 
la Ville. Cette Ile eft fort fertile, suffi y a-t-il 
plusieurs villagesfort habitez,&une Ville qui 
eft petite, mais très-forte: cette Ile a eu plu« 
iieurs Maîtres, car elle palîà de la main des 
Grecs en celle desSarrazins prife par Mahu- 
vias, puis elle retourna auxGhrênens, puis 
aux Sarrazins, fur lefquels elle fut priie le 
jour de PAîTomption de Nôtre- Dame l’an 
1 3.°9* P ar Ls Chevaliers Hofpitaliers de 
Saint Jean de Jerufàlem, qui. la fortifièrent. 
L" Hifëoire de îa Religion de Malte traite am- 
F ment de la Vil le & Rhodes,defà fonda- 
tion 3 5c comment les Holpuabexs ou Cheva- 
liers 



DE LEVANT'.' Ca.IiXXIII. 
nas de S. Tean s’en rendirent Maîtres. Lt 
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oucloue teins 5 car iis lui Fan oient lu en du mai ^ ^ 

ce qui lui fit rechercher planeurs fois leur Ç.^yphs 
amitié. Depuis Mahomet II. y mit le fiege .. " ' 
k douzième Mai de l’an 1480. étant pour 
lors Grand Maître , M. d’Ambuffe François. - --- 


par Ma- 


luio ViitUiv* ~ «J — — ~ ^ ^ ; r fT 

Ils levèrent le liege trois mois après , ian& jf ÎI 
avoir fait autre chofe, que dé perdre leur tems*- 
Enfin Soliman II, étant Empereur, comme 
elle lui donnoit beaucoup de jaloufie , ne pou» 
vant fouffrir qu’âpres avoir fubjugué PEgyp- 
tê 9 une petite place au milieu de (es JLtats , te- 
nue par une poignée de gens , lui nt tant cié 
peine , il les rechercha par toutes les voies de 
douceur , ne leur demandant autre chofe que 
la moindre reconnoiiTance : mais voiant qu’ils 


met 


Il rCiOIUl UC piciiuiv 

aiant fait de grands préparatifs, il s acn^-mma 
lui-même avec fon armée vers cette Ile, vou- 
lant être prefent à cette expédition ,quhl 
avoit tant à cœur : l’an i fax. Je Jour de la sieged« 
Saint Jean parut bavant- gai de uo i ai œmc u^s p ar g 0 i 
Turcs proche de Rhodes , il n’y avoit en tout manu, 
dans Rhodes que cinq mille hommes^ de 
gQg|.j-g 5 dont il v en avoit iix c^nsdel 
mais ils avoient bien du cceui ,ôcun giaoQ 
Maître oui n’en manquoit point aufiî , c’étoit 
' ^ - M, 


De Y'î- 
Ikis i s I- 
k Ad ait 
€ ' t d 

Mâîre, 


André 
d’ A ma- 
is! Por- 
tugais , 
Maître, 
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,M. Philippe de Vüîiers Pile Adam François: 
î l’armée des Turcs étoit d’environ quatre 
cent voiles de toutes fortes, & de deux cent 
mille hommes , dont il y en a voit foixante 
mille pionniers; il faut compter encore la 
prefènce du Grand Seigneur, qui leur aug- 
mentoit fort le courage, tant par fes promef. 
fes 5 que par fes menaces ; outre cela il leur 
venoit tous les jours du fecours de la Natolie, 
qui eft tout proche. Cefiege eft décrit tout 
au long dans PHiftoire des Chevaliers de 
Saint jean., où je renvoie le Leéteur, étant 
très-digne d 'être lu , comme aufîl celui de 
Malte, qui afîürément font les plus mémora- 
bles fieges dont PHiftoire faiiè mention, 
pour la quantité de belles aérions que firent 
les Chevaliers : les Turcs attaquèrent cette 
place avec une grande foreur , & les Oie va- 
liers la défendirent très- vaillamment , 6c ôte- 
rent fi bien aux T urcs toute efperance de la 
gagner, que le Grand Seigneur defefperé vou- 
lut faire plier bagage, et déjà fon armée 
commençoit à déloger, quand André d’A- 
maral Portugais Prieur de Caftille, 6c Chan- 
celier de l’Ordre , fâché de n’avoir pas été 
Grand Maître à la derniere élection , 6c pour 
cela devenu grand ennemi de fon Ordre, 
l’avertit par une lettre qu’il jetta dans fon 
camp atachée à une flèche , de la laflîtudc des 
afEegez, lui enfeigoant le lieu par où il fai- 
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r efter devant encore quelques jours;le Grand 
Seigneur aiant fuivi cet avis , la Ville fut pnfe 
par compoiition, les Chevaliers étant ré- 
duits en tel état, qu’ils ne fè pou voient plus 
foutenir ; auffi le Grand Maître eut-il beau- 
coup d’honneur de ce ffege : aiant reçû des 
louanges du Grand Seigneur même qui l’ho- 
nora,le plaignit ,8c lui offrit tout ce qui lui 
étoit necefîaire. Cette place fut rendue aux 
Turcs fur la fin de Pan ifzz t après avoir été 
confervée par les Chevaliers durant l’efpace 
de deux cent 8c quelques années. 

La Ville a deux ports, dont Pan qui eff le 
grand , eff quarré 8c afTez fpacieux; mais il 
n’eft pas tort fur lorfqu’il fait grec , levant f . 
ou firoc , 8c même nous y fûmes bien tour- 
mentez durant deux jours parla tramontane : 
les Chevaliers poffedant cette Ville, a voient 
deffcin d’en faire un autre au coin d’auprès la 
Ville du côté du Château Saint Ange, 8cce 
dernier eût été fort fur contre tous vents » 
mais ils perdirent cette place avant qu’ils 
pu fient executer ce deffein : à l’entrée de ce 
port à main droite il y a une tour toute neuve 
que les Turcs ont faite à la place d’une vieille 
qui y étoit autrefois appellée la tour Saint 
Nicolas , elle eff quarrée, 8c a tout au haut 
un joli donjon 3 8c à chaque angle de la tour 
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il y a une guerite ; cette tour eft bien garnie 
de canons , elle eft atachée à un baftion qui eft 
derrière , 6c elle a une courtine qui vient juA 
qu’aux murs de la Ville, 6c fait un des cotez, 
du port. Vis-à-vis de ladite tour , 6c de l’au- 
tre côté du port , eft un vieux château qui le 
nommoit château Saint Ange du tems que 
les Chevaliers en étoient les maîtres, il eft 


Go’offe 
du So- 
leil , 
moulé 

IP'àï OilH** 
ies Je 
Lindien, 


un peu ruiné; Ce château 6c cette tour, qui 
font diftans Pùn de l’àutre de plus de cinquan- 
te toi fes, font bâtis fur. les deux lieux où 
étoient poîéz les piés de ce grand ColofTe de 
bronze, une des fcpt merveilles du monde, 
entre les jambes duquel les vaiiTeaux paf- 
fbient avec toutes leurs voiles ; ce Colofie qui 
reprefentoit le Soleil , avoit été moule par 
Chares le Lindien , il avoit feptante coudées 
de haut,il portoit en une main un fanal , qu’on 
al 1 u m oit toutes les nuits pour faire lumière 
aux vaifieaux qui étoient en mer ; enfin com- 
me il n’y a rien , pour fonde qu’il foit , qui re- 
fifte au tems, cet ouvrage, qui fembloit im- 
mortel, étant tombé par un grand tremble- 
ment de terre, y demeura jufqu'â ce que les 
Sarrazins s’étant rendus Maîtres de Rhodes, 
mirent leColofiè en pièces, 6c le vendirent 
à un Juif, qui chargea de fon métal neuf cent 
chameaux 6c le fit porter à Alexandrie en 
Pan 9f4- 6c 1461. ans après quel fut fait: 
derrière la tour de Saint Nicolas eft un ba- 

A • 
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îtion 5 auquel elle eft atachée ,ce baftion eft 
flir le bord de la mer , il eft garni de neuf gref- 
fes pièces de canon, qui défendent Pcntrée 
du port de quelque coté que ce foit, il eft 
fermé du côté de terre avec des treillis de 
bois : après cela eft le port des galeres qui du* 
côté de la mer eft couvert d’une langue de 
rocher tenant à la terre ferme , fur laquelle efb 
bâti un bon Château, appellé du terns des 
Chevaliers , le Château Saint Erme Ce pore 
eft bon , & paît contenir pluiieurs Galères, 
mais la bouche eft il étroite, qu’il n’y peut 
entrer qu’une Galere à la fois ; elle regarde le 
Grec-levant ou Eft-nord eft. 0 n la ferme 


tous les loirs avec une chaîne qui tient à une 
petite tour, laquelle eft tout au bout d’un 
Mole qui avance environ 2 y. ou 30. pas en 
mer vis-à-vis du Château S. Erme ôc Pautre 
bout de la chaîne s’atache a une piece- dé ro- 
cher qui eft en terre à fept ou huit pas du 
Château Saint Erme : ce Mole , dont je viens 
de parler, a encore une petite tour au bout 
par où on va a terre, &îà auprès à environ 
cinquante pas enterre, eft un cimetiere où fe 
voient quinze ou vingt dômes de pierre de 
taille bien bâtis ,fouten us la -plupart de qua- • 
tre arcades ; ce font les fepültures des Beys, 
& autres gens de condition de F^hodes qui 
font morts en guerre : à côté du port des ga 1 e— 
res eft en terre une place où il y a quelques ar~ 

CLf bres 3 > 
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Statue 
’s $ Paul 

Rho- 
des. 


^ / 

br es, 6 c une fontaine , & au bout de œtte 
place proche du fond dudit port eft Parfenal 
où l’on fait les Galeres ôe les Saïqties : la Ville, 
comme j’ai déjà dit , eft petite , mais très* 
forte; du côté du port elle a de hautes & for- 
tes murailles, qui font bien garnies de fau- 
conneaux par en-haut ; & en bas il y a des 
embrazû’res pour de bons gros canons : il y a 
encore vis-à-vis du baftion, qui eft entre les 
deux ports, une bonne tour avec fon folié, 
laquelle a trois grofîes pièces de canon au 
haut, ces canons défendent jufqne bien loin 
l’approche du port : au milieu de la face de 
cette tour eft une petite ftatuë de Saint Paul 
avec fon épée, comme il eft écrit à côté de 
fa tête 5 au deffous de cette ftatuë eft la tiare 
avec les deux clefs, qui font les armes de PE- 
glife, puis au deffous font trois édifions, 
î’un de la croix pleine, un autre de la croix 
anebréë , & au milieu un autre, où eft un ar- 
bre que je n’ai pas connu : du côté de terre 
elle n’eft pas moins forte, mais les étrangers 
ont moins de liberté de l’examiner de ce cô- 


té-là, parce qu’ils y ont moins affaire : cette 
Ville a trois portes , une du côté de la mer , où 
fe vend le blé, & deux du côté de terre, par 
Pune defquelles j’ai pafié,quieft du côté où 
étoit la caverne du Dragon que tua le Cfieva- 
25 è odât lier Deodat deGozon,de la langue de Pro- 
d- Go- vence 5 ainfi qu’il fe peut voir dans Piuftoire 
\ ' , des 
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des Ch evaliers de Saint Jean: la tête dudit dra- f:f^T 
go n étoit autrefois fur cette porte, mais depuis Rhodes, 
quelques années les Turcs Pont transportée 
fur la porte de la Marine : ce fut encore de ce 
même côté que le traître André d’Amàral jet- 
ta fecretement de la maifon du Grand Maître, 
qui regarde de ce côté-là, une flèche aux 
Turcs , avec une lettre atachée à ladite flè- 
che 5 par laquelle il fit lavoir aux Turcs ou’ils 
ne pou voient prendre la Ville que par cet en- 
droit , en comblant les foiTez avec la terre 
d’une montagne qui étoit tout proche , ce 
qu’ils firent, êc ainfî prirent RJiodes : de ce 
même lieu ce traître continua à donner les 
avis des reiblutions duConfèil : près de cet- 
îe porte dans la ville font les fofiez où les 
Chevaliers mettoient leurs grains , comme 
ils en ont encore à prefent de femblabies à 
Malte pour cet ufàge. Pour entrer dans la 
ville par la porte de la Marine, on pafle pre- 
mièrement par une petite porte , au defius de 
laquelle , font deux écuflbns de deux Croix , 
l’une pleine 8e l’autre anchrée, puis on entre 
à main gauche par une grande porte, audefîlisf " 
de laquelle eft la tête du dragon, qui efc beau- J êî€d ? 
coup plus grofie , pius large , & plus longue Rhodes, 
que celle d’un cheval , elle a la gueule fendue 
jufqu’aux oreilles, avec de fort grofîès dents 
de chaque côté, jufque tout au haut elle eft 
piatte, a les yeux un peu plus gros.que ceux 

Q6 d\m i 
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d’un cheval , le trou de îa narine tout rond , la 
peau efi: tirante fur le gris blanc, peut-être à 
caufè de lapouffiere qui eft defius. 6c paroît 
être bien dure. Il y a defius cette porte suffi 
trois éc u il on s , comme il y en a quantité d’au- 
tres enplufieurs endroits des murailles, mais 
on n’olèroit s’arrêter pour les regarder. L’un 
de ces trois écu fions porte la Croix pleine , 
un autre Panchrée : êc au milieu de ces deux 
il yen a un troifiéme portant les armes de 
France Tout au haut de cette porte font 
trois fhtuës dans leurs niches , avec trois li- 
gnes d’écrit au defibus , dont je ne pus lire 
que le premier mot , qui efi: D . Petrus , êc 
au defius de cette infcripîion font les trois < 
écufibns fufdits. Cette porte eit entre deux 
grofiês tours bien garnies de fauconneaux. 
Les ru es de la ville font afièz larges, toutes pa- 
yées de petites pierres, 6c la plupart couver- 
tes d’auvents , que les Turcs y ont faits , ces 
auvents avancent tant dans la rue, qu’il s’en 
faut peu que ceux d’un côté ne touchent à 
ceux de l’autre : il y a plufieurs beaux bâti— 
mens, mais qui font tous bâtis do terns des 
Chevaliers. On y voit encore PEglife de 
S. Jean , qui eil à prefènt une Mofquée. Au- 
defius de fi grande porte efi: une petite riche, 
avec fa couverture en rond , fur cette ce u ver- 
ture font des figures de pierre réprefentant • 
nôtre Seigneur & la Vierge & S. jean tenant 

la 
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la croix , le tout en bas re ief : îa porte eft de 
bois, allez bien entaillée, puis à côté gauche 
fortant de ladite Eglife , où pourtant les Chré- 
tiens n’entrent plus, eit la rue des Cheva- 
liers, dans laquelle je croi qu’ils logeoient 
tous, car il y aplulieurs armoiries contre les 
mailbns de cette rue, dans laquelle il y a en- 
core une porte pour entrer dans fàint Jean* 
cette rue eft longue & droite, elle va en mon- 
tant ; elle eft pavée de petites pierres , & au; 
milieu de la rue , il y a une file de marbre 
blanc, large d’un bon pié, qui va depuis un 
bout jufqu’à l’autre : tout au haut de ladite ruë: 
eft le Palais du Grand Maître ; perfonne ne 
loge maintenant dans ce Palais. 11 n’y a que 
ks Turcs & les Juifs qui demeurent dans la- 
ville de Rhodes, car pour les Chrétiens, il 
ne leur eft pas permis d’y demeurer, quoi 
qu’ils y aient leurs boutiques , 6c il faut qu’ils 
aillent pafler la nuit dans les villages , ne pou- 
vant être dans la ville que le jour. 

CHAPITRE LXXIV. 

V OTAGE DE RHODES 
à Alexandrie. 


N Ous arrêtâmes à Rhodes jufqu’à Noël, Dép?^ 
faîfânt toujours fort mauvais tems , Je ÏJiC ' 
pluies continuelles, & grands tonnerres. En- c * 
fin le Lundi vingt- cinquième Décembre jour 

de 



Mae» 

rüfai* 


' Tü'is de 

Chares. 


Searpan* 
to , Ile. 
Golfe de 
Sâîaiie. 
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de Noël 5 le vent fë fit Maeitral ou Nord- 
oiiefi, mais parce que dé tems étoit encore 
bien chargé, nôtre Capitaine ne voulut pas 
partir ce jour- là , quoi qu’il partît plusieurs 
Saïques. Le Mardi vin gt-fixiéme Décembre 
jour de Saint Etienne , le tems s’étant un peu 
éclairci le Maeflral continuant , nous for- 
tîmes de Rhodes après midi , ne fai faut voi- 
le que dm trinquet, pour ne pas qui ter Plie 
avant la nuit, de peur des Gorfaires : au fb- 
leil couchant nous fîmes voile de la Maeitre, 
êé pende tems après nous laid âmes dernere 
nousLindo, pais de G Erres Architééte du 
Coîofiè de Rhodes; c’eft un petit rocher à 
une pointe de Pile de Rhodes , éloigné de la 
ville de foixante milles. Il y a la une petite 
ville avec une fort bonne forte relié. Sur les 
deux ou trois heures de nuit nous pafiârm s 
vis-à-vis de Pile de Scarpanto, éloignée de 
Lindo de 50 . milles , Enfant Scarpanto à 
main droite, puis nous entrâmes au Golfe de 
Satalie , où nous eûmes un peu de mer du- 
rant deux ou trois heures, parce que le cou- 
rant dudit Golfe fe rencontre là avec ceux du 
Golfe de Veniïè Je autres lieux duPonent, 


ce qui fait qu’on ioufire un peu de tourmente 
de la mer. "* Ce pailàge étoit autrefois fi dan- 
gereux , qu’il s’y perdoit beaucoup de vaifi 
{eaux , mais les gens de mer difert que depuis 

que Sainte Helene revenant de jemiàkm . y 

jetta 
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-jetta un des Cloux de la Croix de nôtre Sei- 
gneur , il y a eu moins de danger. Après ce- 
la fur la minuit le vent fè changea en un Mae- 
ilral-tramontane fi frais, que nous eilimions 
le chemin que nous faifions à dix milles par 
heure, quoi que nous ne fifôons voile que 
de la Maeftre , pour ne pas abandonner un 
galion , ou vaiilèau Turc , avec lequel nous 
.étions de corder ve, ôcqui demeuroit beau- 
coup derrière Il étoit venu de Chio avec 
nous, & alloit audi à Alexandrie : ce vent 
.dura tout le Mécredi vingt-fetiéme Décem- 
bre, jour de faint Jean PEvangelifte , 8c le 
foir il s’appaifa un peu, puis fe changea en 
gregal ou nord-cil , mais iifoible, que nous 
n’avançâmes prefque rien toute la nuit , 6c 
tout le jour fuivant, qui étoit Jeudi 28. De- 
• cembre jour des Innocens ; fur le foir dudit 
Jeudi lèvent fe renforça un peu , mais après 
cela la pluie Pabatit • fur la minuit il fe renfor- 
ça derechef de telle forte, que le Vendredi 
vingt- neuvième Décembre à la pointe du 
jour nous découvrîmes la terre d’Egypte, 8c 
le vent s’étant changé eaPonent-maeftral 
-ou Oiieft-nord-eft , nous tournâmes la proue ^ 
vers Bouken , éloigné de Rhodes de cinq 
cent milles, mais le vent nous jetta ü bas, 
que peu apres nous nous trouvâmes fous A- 
lexandrie où nous tâchâmes d’entrer , nous Ak*** 

tenant tout le jour lurlps voltes , mais le foir 

^ étant 
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éraxit venu nous fumes contraints de donner 
Fonds à cinq ou ilx milles de ladite ville. 
Nous demeurâmes là encore tout le Diman- 
che trente 8c un Décembre , puis la nuit le 
vent fe changea en T rarnontane il forte , que 
nous foufifl ions beaucoup de la mer. Le 
Lundi premier jour de Pannee 16)7. fur les 
onze heures après midi lèvent s’ecant apai- 
fé , nous levâmes Panchre 6c tirâmes vers 
le port des galeres , ou nous donnâmes 
fond demi heure après : là nous aprîmes 
comment 17. jours devant il s’étoit perdu 
dans le grand port d ? Alexandrie un grand 
galion, appartenant à deux marchands Tui es, 
lequel était chargé de quantité de mar- 
chandées , fi voir lin, cahvé , 6c lucre, 

le tout prifé plus de cent cinquante mille pia- 

ftres : ce n’eft pas que le port ne foit allez 
bon, mais ils difent qu’il faifoit grande for- 
tune , 6c que les cables des anchres ploient 
vieux, n’âiant point été vilitez depuis onze 
mois que le galion était au port , de foi te 
qu’ils s’étoient pourris dans l’eau. ^ Ce ga- 
lion tenoit fur quatorze anchres, ne toutes 
lefquelles les cables fe rompirent prefquepn 
un même tenus, la nuit un peu devant le jour, 
6c comme ceux de dedans s’en app^r^e- 
yoient, ils tirèrent deux coups de canon, 
pour demander du fecours ; mais perfo ans ne 
leur en donnant , il fe briià à la pointe du j ouf 
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contre une pierre; tous les gens qui étoient 
dedans furent fâuvez, horfmis un marchand 
> Turc, qui ne voulut point fe fau ver , difànt 
qu’il ne vouloir point abandonner fonbien, 
qui étoit dans ce galion ; aufii perit-ii avec 
le vai fléau , qui fut tellement brifé, qu’au 
bout d’une heure on ne le vit plus. Cepen- 
dant on pouvoit lui donner du fecours, puis 
que les Saïques alloient 6e venoient malgré la 
tempête, 6e il ne s’agifloit que de lui porter 
un cable ou deux : on ne fauva rien de 1 a mar- 
cha ndife, qui valoit plus de cent cinquante 
mille piaftres , finon quelque peu de lin qu’on 
•recueillit depuis fur Peau ,6c que je vis en-fui- 
te étendre à terre pour fécher. Les Turcs 
n’avaient jamais bâti un fibeau galion , non 
pas même celui de la Sultane, que les Che- 
valiers de Malte prirent il y a quelques an- 
5 nées , qui étoit fi haut , que le haut des arbres 
des galeres de Malte n’arrivoit pas à fonbord: 
on me dit que celui-ci étoit tout autre choie, 
6e que fapouppe étoit plus haute que l’arbre 
f de nôtre Saïque , qui étoit pourtant des plus 
grofïes Saïques. Il avoit été bâti a Confia n- 
tinople , 6e avoir coûté trente-huit mille pia- 
| lires , mais il étoit d éja vieu x , fa charge etoit 
environ de trente mille quintaux ou quinze 
| cent tonneaux , il etoit charge de 40 pièces 
de canon , 6c pouvoit porter trois mille 

hommes, 6c même le premier voiage qu’il 

iît 
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fît de Conflantinople à Alexandrie , il y 
avoit deiTtis ledit galion deux mille cent per- 
Tonnes. Cependant la mer étoit alors û en 
colere, qiPelle ne fè contenta pas de cet- 
te grande dépoüille 5 car pouilànt fà rage 
jufqu’où elle pouvoit s ? étendre, elle vint faire 
perdre une Saïque à la bouche du Nil , dans 
laquelle il y eut quarante-deux hommes ne- 
-iez : nous étions grâces à Dieu à Rhodes du* 
ranî ce grand orage. 

Fin âu premier Tome* 










